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A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 


COLBERT, 

MARQUIS DE SEIGNELAY, &c. 

Confeillér du Roy. en fes Con- 
feils , Miniftre & Secrétaire 
d’Eftat , Contrôleur General 
des Finances > Surintendant 
£c Ordonnateur General des 
Baftimens de fa Majefté , Arts 
6c Manufactures de France. 

M ONSEIGNEUR , 

La dernier e fois que j ay 

eu ï honneur de mous faire 
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E P I S T R E. 

la rever ence , vous me fifies 
la grâce de me témoigner que 
mes Qu'mates ne 'vous et oient 
pas defagreables x & vous 
voulufies bien mexhorter de 
continuer . J'ofe me fiater 
apres cela que vous ne trou- 
verez; pas mauvais que je 
vous offre trois comédies de 
Plaute y que jay traduites en 
nofire Langue - LiaffeUion' 
que vous avez pour les Let- 
tres y . & te fiime que vous 
faites de tout ce qui nous 
refie dçs grands Hommes de 
l Antiquité y me font efierer 
que- vous ns refuferez pas ce 
petit prefent .. Fous favez T 
MONSEIGNEUR , que: 





EPISTRE. 

la plupart des préceptes de la 
Morale font -cachez fous les 
differens caractères des per - 
fonnages de la Comedie* Il ejl 
vray que Plaute na fongé 
qu'à peindre les meurs des Ro- 
mains de fort temps 5 mais 
comme les pajjlons font tou- 
jours les vnefmes dans tous 
lès fiecles y & quelles ria- 
gijfent pas aujourd'huy d'une 
autre maniéré quelles agif - 
foient pendant les guerres 
des Carthaginois , il rly a 
frefque point de Peuple qui 
ne puijfe fe reconnoifre aux 
traits que Plaute a tracez. 
On peut dire mefme que fi 
ce tahlèau de la vie corn- 

* /ÿ 
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E P I S T R E. 

mime ejl utile aux particu- 
liers pour leur propre con- 
duite 3 il ejl de quelque ufa- 
ge aux Princes & à leurs 
Minijlres pour connoijtre 
l efprit des Peuples. D'ail- 
leurs Horace nous apprend y 
MONSEIGNEUR y que 
les Personnes qui font dans 
une grande élévation fe plai- 
fent quelquefois aux chofes 
les plus fimples , & dans 

lefquelles ils ne voyent au- 
cune marque de la gran- 
deur qui les: environne , 
qui fouvevt les fatigue, 
ce qui peut en quelque 
çon jufifier la liberté que 
je. prends y & vous faire ap^ 
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epistre: 

prouver le dejfein que f ay 

de travailler fur une bonne 

partie des pièces de Thea~ 

tre qui nous refient des 

Grecs & des Latins. Mon 

hit nef pas d'en traduire 

fimplement les mots , je veux 

tâcher de découvrir toutes 

les finejfes de ces excellens 

Originaux y en montrer l'art , 

en expliquer la conduite , 

& en faciliter limitation. 

J* augurer ay beaucoup du fuc- 

cez de mon travail , fi vous 

me permettez de vous en 

confacrer les prémices , & je 

me tiendray Heureufe qu'il 

mait donné occafion de 

publier par tout que je fai* 

• • • • 
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avec une véritable recon - 
votjfance , & un très-pro- 
fond rejpetf, 


MONSEIGNEUR,' 


t 


Voftre tres-humble ôctres-obéïiïante 
fcrvante , 

Anne le F k r r e. 
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PREFACE 


L ’Imitation eft fi naturelle aux 
hommes, *que l’on peut dire 
que la Tragédie & la Comedie > 
qui ne font que de pures imita- 
tions, font prefqueaulîxancien- 
nes que le monde. Il eft au moins 
tres-certain que perfonne ne fàu- 
roit marquer letems de leur ori- 
gine, car ce que les Anciens ont 
écrit que Thefpis a efté le premier 
Auteur de là Tragédie , & que 
Crates & Epicharme ont efté les 
Inventeurs de la Gomedie , il faut 
entendre fans doute qu’ils ont 
efté les premiers qui ont fait 
quelques changemens , eftably 
quelques réglés , & mis la Tra- 
gédie & la Comedie en eftat de 

^ y. 

* Origine de la Tragédie & delà Comedie 
chez, les Grecs. 
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T R E F A C E. 
recevoir cette perfe&ion que les 
grands hommes des fiecles fui- 
vans leur ont enfin donnée. 

Pour ne point douter de cet- 
te vérité , on n’a qu’à fe foiive- 
nir que la Tragédie doit fa naifi- 
fànce aux aflemblées que les pre- 
miers hommes faifoient après les 
vandanges , pour celebrer des fe- 
fles à l’honneur des Dieux 3 pour 
chanter leurs louanges, pour les 
remercier des fruits qu’ils avoient 
cueillis, & dont ils leur offroient 
les prémices. Ce qu’ils chan- 
toienc alors à la loiiange des 
Dieux , eftoit appellé propre- 
ment Tragédie ou Trugodie,c’e ft- 
à-dire , chanfon de vandanges. Et 
comme dans ces occalions les 
efprits efloient échauffez par le 
vin & par la débauche, eette 
Tragédie efloit ordinairement ac- 
compagnée de mots libres, de 
railleries croffieres , &: de danfes - 
deshoneflesj c’efl pourquoy dans 



'PREFACE. 
ces commencemens la Comedie 
fut aufli comprife fous le nom 
de Tragédie , & de là vient que 
les Anciens ont écrit que la Tra- 
gédie & la Comedie ont efté in- 
ventées par des Païfans. . Cela 
continua dans cet eftatjufques à 
ce que Part venant au fecours 
delà nature, on apprit à feparer 
le fàint du profane. Alors la Tra- 
gédie ne fut plus mélée avec la 
Comedie, ces deux poèmes fu- 
rent entièrement diftinguez, non 
feulement par la matière, mais 
aufli par les vers, laTragedie aïant 
retenu les vers héroïques , & la 
Comedie ayant pris pour fon par- 
tage les ïambes , qui font les vers 
les plus propres pour la raillerie. 

Il feroit bien difficile de 
marquer tous les changemcns 
qui arrivèrent enfuite à laTrage- 
die jufques à ce qu'elle eut ac- 
quis cette gravité, & cette ma- 
jefté qui luy font fi naturelles. 
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T R E F A C E. 

Cela n’eft pas mefme de mon 
fujet , je ne dois parler icy que 
de la Comedie. Ariftote nous 
apprend qu’elle fut cultivée 
beaucoup plus tard que la Tra- 
gédie, & c’eft fans doute dans 
ce fens-là qu’Horace * dit que la 
vieille Comedie fucceda aux Tra - 
gedies de Thefpis & d'Efchyle , 
c’eft-à dire , qu’avant ces deux 
Poètes la Comedie eftoit enco- 
re groiliere & fans art, & que 
les Poètes des fiecles fiiivans 
commencèrent à la polir. C’eft 
donc à ces temps-là que l’on at- 
tribué le commencement de la 
Comedie, que l’on appelle la 
vieille Comedie , à caufe des chan* 
gemens qui luy font arrivez dans 
la fuite. Il eft impofïïble de lire 
avec plaifir les Pièces des An- 
ciens , & d’en bien juger , fl l’on 
n’a quelque idée de ces change- 
mens. 

Les premiers Poètes qui entre- 

* Dansl’Artpoè'tiquc vers 281. 
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'PREFACE. 

• % 

prirent de renfermer la Comédie 
dans de certaines bornes , & de 
donner une jufte eftenduè à fon 
action , ne Juy ofterent point les 
marques de fon origine. Il n'y 
avoit rien de feint dans les fujets 
qu’ilschoififloient,ilsreprenoient 
publiquement les vices , & ils 
n’épargnoient n’y les principaux 
Citoyens , ny lesMagiftrats. Ils 
reprefentoient tous les hommes, 
& ces Magiftrats melines , fous 
leur propre vifage , & ils met- 
toient leurs noms & leurs avions 
(ur le Theatre , &c c’eft ce que l’on 
appella depuis la vieille Corne die. 
Ses Poètes furent Magnes, Timo* 
creon , Crates , Eupolis , Cratir 
nus , Ariftophane , Phrynicus, 
Strattis , Pherecrate , Platon, Te- 
leclide & Theopompus. 

*Comme cette liberté alla peu à 
peu jufqu’à l’excez, on défendit 
aux Poètes de nommer les per- 
fonnes dont ils reprefentoient les 

" La moyenne Gomedie. 


T R E E A C E. 
aCtions. Ils ceflerent donc de 
mettre dans la fuite les noms véri- 
tables 3 & en fuppoferent de faux, 
mais en revanche ils peignirent fi 
bien les caractères de ceux qu’ils 
avoient ainfi déguiièz , que per- 
sonne ne les pouvoit méconnoî- 
tre , & c’eft la fécondé efpece de 
la vieille Comedie. Comme elle 
tient un milieu entre la vieille & 
la nouvelle Comédie, on la nom- 
ma moyenne ^ pour la diftinguer de 
la première. Il nous en relie en- 
core des exemples dans les der- 
nières pièces d’Ariftophane. An- 
tiphane,Nicochares , Mneiima* 
chus , Ephippus , Epicrates, Phi- . 
lippus , & Alexis , oncle de Mé- 
nandre s furent les principaux 
Poètes de la moyenne Comedie. 

* Cette fécondé maniéré parut 
aufli dangereufe que la première, 
c’eft pourquoy elle fut aufli dé- 
fendue , & les Poètes, furent 
obligez, non feulement de fup- 

* La nouvelle Comedie. 



T RE F AC E. 
pofer des noms, mais de feindre 
mefme des fu jets 5 alors donc la 
Comedie devint une imitation 
des allions de la vie commune, 
& c’eft ce qu’on appelle la non* 
velle Comedie : fes premiers Poè- 
tes furent Menandre, Philemon, 
Apollodore, Diphilus,&c. Voi- 
là l’origine & la derniere perfe- 
ction de la. Comedie chez les 
Grecs.Ilne fera pas inutile devoir 
prefentement de quelle maniéré 
elle a pafle chez les Romains. 

* Commela nature eft toujours, 
& par tout femblable à elle- mef- 
me, il eft arrivé aufli que la Co- 
medie a eu lesmefmes commen- 
ccmens en Italie qu’en Grece, 
car elle commença par des rail- 
leries groilîeres, accompagnées 
de pollures & de danles , & c’eft 
ce que l’on appelloit vers Fefcen- 
nms & vers Saturniens , dont 
étoient compofez les premiers 

* Origine de h Comédie chez les Romains. 

* Vers F efeennins , 2c vers Saturnie»). 
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T R E F A C E. 
jeux Scentques qui furent célé- 
brez l’an de Rome ccçxcu. vers 
le commencement de la cv. O- 
lympiade,&pourun jour de dévo- 
tion j ce quieft bien remarquable. 

*J’ay dit que chez les Grecs 
les ïambes fuccederent aux pre- 
miers eflâis , & aux railleries grof- 
fieresj la mefme chofe arriva chez 
les Romains, * la Satire fucceda 
bien-toit aux vers Fefcenntns . 
Cette Satire eftoit une eïpecede 
poëme fort réglé & tout remply 
de plailanteries , mais il ne faut 
pas le confondre avec le poëme 
fabrique des Grecs , ny avec la 
(àtire de Lucilius& d’Horace. 

Les ïambes avoient produit en 
Grece le poëmeDramatique dans 
l’eftat où nous le voyons , & il ne 
faut pas douter qu’enfin la fatire 
dont je viens de parler ne l’euïl 
auflï produit en Italie , mais avant 
que les Romains y eufîèntpenfé 

* TiteLivel. 7. ch. 1 1. * La Satire chez les 
Romains , comme les ïambes chez les Grecs. 
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Livius Andronicu s, originaire de 
Grèce, & habitué à Rome, s’avifà 
de l’emprunter des Grecs pour 
faire honneur à fa Nation.C’eft le 
premier Auteur qui entreprit de 
traduire & de copier ces excel- 
lens Originaux , tant pour le Tra- 
gique que pour le Comique. Il 
nt joiier fa première Piece l'an 

* de Rome dxiv. la première an- 
née de la cxxxv, Olympiade, 8c 
apres le commencement de la 
première guerre Punique * * c'efi: 
pourquoy Horace a écrit avec 
raifon, que le s Romains ne s'ap- 
pliquèrent que fort tard & apres 
l,es guerres \ Puniques à lire les Ou- 
vrages des Grecs. En effet, après 
avoir été prés de quatre cens ans 
fans aucuns jeux Sceniques * ils 
en furent encore prés de fix 
vingts fans en connoiftre d'au- 
tres que les vers Fefcennins & la 
Satire. Cependant la Comedie 

* eftoit déjà floriflante en Grece : 

f Daaslai.Ep.duIiir. n. rersi6z. 
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PREFACE. 
car lors que Rome le contentoit 
encore de fes railleries grolîieres, 
Menandre le premier Auteur de 
la nouvelle Comedie faifoic joiier 
fes Pièces fur le Theatre <3’ Athè- 
nes avec l’applaudillèment gene- 
ral de toute laGrece. 

Voilà de^ quelle maniéré la 
Comedie fut introduite à Rome: 
ainfi quand les Anciens ont écrit 4 
que les Romains ont l’obligation 
duPoëmeDramatique auxGrecs, 
il faut necefîairement l’entendre 
du Poëme Dramatique parfait & 
accomply , car avant que les Ro- 
mains euflent commencé à s’en- 
richir des dépoüilles de la Grèce, 
ilsavoicnt, comme nous l’avons 
déjaveu, des jeux Sceniqnes Sc 
des Satires , qui eftoient comme 
line ébauche du Poëme Drama- 
tique. C’eft ce qui prouve la vé- 
rité de ce que j’ay avancé , que 
limitation elt naturelle aux hom- 
mes , & que par confequent tous ' 
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<P R E F À C E. 

les Peuples ont trouvé en eux- 
mefmes l'idée de la Comedie 
fons aucun fecours de leurs voi- 
fins. 

Après que Livius Andronicus 
eut commencé à imiter les Piè- 
ces des Grecs , un grand nom- 
bre de Poètes en puifont dans 
les mefrnes fources , tâchèrent de 
fe furpafler les uns les autres.* 
Nevius fut le premier qui fuivit 
ibn exemple l'an de Rome dx i x. 
Ennius parut trente ans après. 
Licinius Tegula fut à peu prés du 
mefrne temps, avec Cæcilius, 
Pacuvius Poète Tragique, Ac- 
cius & Plaute. Ces fept Poètes 
vécurent prefque tous en mefrne 
temps dans l'efpace de l x. an- 
nées, car Plaute mourut Pan de 
Rome dlx i x . Nous n’avons au-' 
jourd’huy que des fragmens des 
Pièces de ces premiers , ces fra- 
gmens font mefrne fort impar- 
faits j c'eft pourquoy nous ne fou-' 


■fe 
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PREFACE, 

rions juger de leurs pièces, & iî 
faut neceflàirement nous en te- 
nir au jugement qu’Horacea fait 
de la plufpart dans la première 
Epiftre du Livre 1 1 . où il nous 
fait allez comprendre que ces 
Poètes n’eftoient pas fort exafrs, 
& que leurs Ouvrages ne dé- 
voient point ellre pris pour des 
modèles. . , 

Plaute a elîé plus heureux,dix- 
neufde fes Comédies prefque 
entières ont refilé au temps , & 
ibnt parvenues jufques à nous. 
Je ne doute pas mefme que ce 
ne foit une marque de l’avanta- 
ge qu’il avoit remporté fur tous 
les Poètes de fon temps , car il y 
a beaucoup d’apparence que lès 
Pièces ne fe font mieux conlèr- 
vées que les autres, que parce 
qu’étant trouvées plus agréables, 
elles eftoient aulli plus fou vent 
redemandées-, on ne les joiioit pas 
feulement du temps d’Augufte, 
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V R E F AC E. 

il paroift par un paflàge d’Arno- 
be , qu’elles eftoient joiiées du 
temps de Dioclétien , trois cens 
ans apres la naiflàncede Je s us- 
Chris t. 

Terence n r avoit que neuf ans 
‘quand Plaute mourut » & à vingt- 
huit il fit joiier l’Andrienne, qui 
eft fà première Fiece. 

Ce font les deux Poëtes Co- 
miques Latins qui nous re- 
fient de l’Antiquité y & heureu- 
fement ce font les deux qui ont 
remporté le prix for tous les au- 
tres. Je ne v puis me difpenfor 
d’examiner icren general cequ’ils 
ont tousdeux de particulier. 

Ceux qui ont préféré T erence 
à Plaute* n’ont eu égard qu’a fou 
ftyle ÿ qui eft plus doux & plus : 
chaftié, & aux caradteres qu’il a 
mieux marquez & mieux fuivis* 
je croy mefme que comme Te- 
rence s r eft plus éloigné- de la 
vieilieComedie que Plaute* cela; 
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'PREFACE. 
luy a gagné les fufFrages de la 
plufpart des gens qui eltoient 
choquez de voir dans Plaute les 
Spectateurs meflçz dans l’aCtion 
theatrale, & qui trouvoient ri- 
dicule qu’un ACteur parlait dans 
Rome à une alîêmblée de Ro- 
mains dans le mefme temps qu’il 
agilîoit véritablement comme s’il 
eult elté à Thebes ou àCyrene. 
Plaute tâchoit par là d’attraper 
l’air delà vieille Comedie. Mais 
cela n’étoit pas égal. Dans la vieil- 
le Comedie les Acteurs eltoient 
k véritable image, le vray por- 
trait des Spectateurs dont ils imi- 
toient les actions > & de cette ma- 
niéré tes Spectateurs pouvoient 
entrer dans l’intrigue duTheatrc, 
au lieu que dans la nouvelle Co- 
medie , où les lujets des Pièces & 
les noms des ACteurs eltoient 
feints , & où toutes les avantu- 
resparoifloientfe palîèr dans un 
païs que l’on fuppofoitfort éloi- 
gné* 
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‘PREFACE. 
gné, lesSpe&ateursn’y pou voient 
plus avoir aucune part. 

. C'eft là fans doute le plus 
grand defaut de Plaute, mais on 
peut dire que ce defaut eft réparé 
bien avantageufèment par beau- 
coup de belles qualitez qui peu- 
vent non feulement l'égaler à 
Terence, mais peut-eftre mefme 
le mettre au defliis de luy. - 
c Ce dernier a fans doute beau- 
coup plus d'art , mais il me femble 
que l’autre a plus d'elprit. Teren- 
cé fait plus parler qu’agir: Plau- 
te fait plus agir que parler -, Sc 
c’efl: le véritable icaraéîrere de la 
Comedie, qui eft beaucoup plus 
dans l'aétion, que dans le dis- 
cours. 

• ; Cette vivacité me pareil! don- 
ner encore un grand avantage à 
Plaute, c'eft que les intrigues 
font toujours conformes à la 
qualité des A&eurs , que fes 
incidens font bien variez , tk ont 
Tonje I, ** 
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toujours quelque chofe qui Fur- 
prend agréablement, au lieu que 
le Théâtre femble languir quel- 
quefois dans Terence^ & ap- 
paremment c’efl ce que Cefar 
a voit fort bien remarqué. 

Ce grand homme qui écrivoit 
avec tant de force & tant de jufteF- 
fe , Sc qui avoit meline fait une * 
Tragédie Grecque, intitulée Edi- 
pe , dit en s’adreflânt à Terence , 
Tu quoque tu in fummis , o dimi - 
diat.e Menander , 

Toneris , & merito , puri fermorits 
amator. 

! < 

Lenibus atque utinam fcriptisad- 
junffa foret vis - 
Comica"> ut œquato virtus poîleret 
honore 

Cim Græcis , ne que inhac defpe- 
Bus parte j acérés. 

Unum hoc maceror & doleo tibi 
deeffe Terenti. 

T oy aujji \ demy Menandre-> tu es 

• % , 

* Elle fut jouée à CoIopEone. 
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mis au nombre des plus grands ‘Poe** 
tes , & avec ratfbn ■> pour la pure- 
té de tonfiyle. Eh , plût aux ‘Dieux 
que la douceur de ton langage fût 
accompagnée de la force que de- 
mande la> Qomedie s afin que ton nit- 
rite fut égal à celuy des Grecs , & 
qu’en cela tu ne fujfes pas fort au 
dejfous des autres . Mais c’eft ce 
qui te manque. ^ Terence , & c’ejl 
ce qui fait ma douleur: 

' Par ce vis Comica , Cefar en- 
tend oit la vivacité de l*a&ion& le 
nœud des incidens & des intrigues, 
& c’eft ce qui manque manifefte- 
ment à Terence, qui doit eftre ad- 
miré comme un homme qui parle 
fortjufte, lorsque Plaute, qui 
poftède cette for ce dans unfouve- 
rain degré , doit eftre admiré com- 
me un Poète Comique. Je-ne doii- ‘ 
te pas mefine que Cefar m’eu ft 
Plaute en vue , lors qu’il' parlait 
ainft de Terence. 

■ -Pour mettre Terence au defftrè 

** ij 


T RE FAC Eï? 
de Plaute, on s’eft encore lèrvy du ■ 
pafïàge d’Horace dans l’art Poéti- 
que. ' - 

At vefiri proavi Flautinos & nu -* , 
.. mer os & \ \ i . 
Laudavere fales- 9 nimis patienter; ; 
utrumque> 

Ne dicam fuite , mirati: fi modo 
ego & VOS , v, 

Scimus inurbanum lepido feponere 
dlElo , * / - * 

Legitimumque fonum digitis calle - 
dr œure. 

Mais vos ancefires , dit-il aux Pi- 
fons , ont loüé & admire les vers & 
les railleries de Flaute un peu trop 
bonnement , pour ne pas direfote- : 
ment , s'il efi vrayqup vous & moy 
fâchions diftinguer le délicat d'a- 
vec le grojfier , & que nous ayons 
l'oreille ajfez fine pour bien juger du 
fon & de la cadence des vers. 

Cela eft mefme dit de maniéré 
qu’il paroift bien qu’Horace n’é- 
toic pas feul de ce fentimenty fc 
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que la Cour d’Augufte ne goiï- 
• toit pas les railleries & les plai- 
santeries de ‘Plaüté'i*' comme les 
’avôit goûtées celle de Cefar. Il 
•eft certain que les vers de Tereft- 
ce font plus reglez que ceux de 
Plaute , qui ne s’eft point afluje- 
ty à fuivre Une mefrne mefure , 8c 
qui a niellé tant de fortes de vers* 
que les plus fa vans ont de la peig- 
ne à les reconnoiftre. Il eft cetr 
tain encore que Plaute a des rail- 
leries froides , des jeux de mots , 
8c des quolibets qui ne pouvoient 
pas manquer de déplaire à une 
Cour aulîï polie que celle d’Au- 
gulîe. La Cenfure d’Horace eft 
donc bien fondée , mais il faut 
bien remarquer quelle ne tombe 
pas- tant fur Plaute , que fur ceux 
qui n’admiroient en luy que fes 
vers , 8c qui n’alloient à fes Co- 
médies que pour les méchantes 
plaifanteries. Ceux-cy e il oient 
inexcufablos , au lieu que Plaute 

** tij 
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pouvoit eftre excufé. Je ne diray 
point comme beaucoup de gens 
que la Comedie eftant dans ion 
origine une imitation de la vie du 
petit Peuple, elle fouffroit tous 
les entretiens des cabarets & des 
carrefours , les quolibets des ha- 
rangeres , Sc les proverbes les 
plus bas : c’eft mal excufèr Plaute, 
,& ce n’eft pas le moyen de le faire 
goûter aujourd’hui , que la Comé- 
die n’eft plus la fervante , mais , 
f« je Pôle dire, commelafœurde 
la Tragédie dont elle imite en 
quelque maniéré la gravité & 
Phonnefteté, ayant laifte toutes les 
bouffonneries pour les farces , qui 
font parmy nous ce qu’eftoit pro- 
prement la a Satyre du temps de 
Livius Andronicus , comme il 
feroit facile de prouver. 

Voici trois refleélions qui fetvi- 
ront à éclaircir le paflage d’Hora- 
ce. . , 

a Après que Livius eut fait des Comédies. U 
Satyre tint lieu de farce. On la joüoit à la fin » 
& on l’appelloit Exodium . 
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Je dis premièrement que lors 
que Plaute commença à donner fes 
Pièces, le Peuple Romain étoit 
accoutumé à ces Satyres dontj’ay 
parlé. C’eftoit à la vérité un 
Poème réglé, mais il tenoit enco- 
re de la grofllereté de fon origi- 
ne, tant pour les railleries, que 
pour la compofîtion qui ne pour 
voit pas manquer d’eftre dure 
dans un llecle 11 peu poly. Pour 
faire donc reiiflir fes Pièces , Plau- 
te eiioit obligé d’y conferver une 
partie de ces railleries, & cela 
eftoit d’autant plus fupportable, 
qu’en le Faifànt il ne s’éloignok 
point de l’idée de la vieille Co- 
médie qu’il avoit entrepris d’i- 
miter. 

D’ailleurs les vers & les rail- 
leries conftituent fl peu l’effen- 
ce de la Comedie , qu’un Poète 
peut eftre excellent Comiqn e avec 
des vers durs & quelques méchan- 
tes plaifanteries. - 

** iiij 
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Enfin le paflàge d’Horace ne 
doit pas eftre pris au pied de la 
lettre» comme fi ce Poète con- 
damnoit toutes les pointes & tou- 
tes les bouffonneries de Plaute. 

Il n’auroit pii avoir ce fèntiment 
fans choquer le fens & la raifon. j 
Plaute a fans doute des plaifan- 
teries fades & grollieres , mais il 
en a aufli un grand nombre qui 
font fines & délicates & fort bien 
conduites s c’efl: pourquoy Cicé- 
ron , qui n’eftoit pas un mauvais 
Juge de ce que les Anciens appel- 
loien t urbanité y lepropofe com- ' 
me un modèle à fuivre pour la 
raillerie. Et comme on feroit au- 
jourd’huy fort grand tort à Ci- 
céron de croire qu’il a admiré 
les endroits qu’Horace critique, 
on jugeroit aufli fort mal d’Ho- 
race , fi on croyoit qu’il blâme ce 
que Cicéron a tant vanté. Ils ont 
eu raifon tous deux. Le premier 
parle feulement de ces beautez 
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* . » 

qu’on ne peut lire ûnseflre char- 
mé, & l’autre ne prend que le 
méchant endroit, & il ne tou- 
che que certaines railleries froi- 
des ou deshonneftcsj qu’il ne con- 
damne pas meline absolument, 
on pouvoit les excufer, mais on 
ne devoit ny les louer, ny les 
fiiivre. 

C’eft le véritable fens du pafc 
Page d’Horace , qui n’a point vou- 
lu par là mettre Terence au dëf- 
fus de Plaute , comme quelques 
favans l’ont prétendu* 

Il ne faut pas douter que Plau- 
te ne vift bien ce qu’il y avoir de 
bas & de foibleffe dans les Comé- 
dies, mais il avoitpour le Peuple 
de Rome la mefme complaifànce 
qu’Ariftopbane avoit eue pour 
celuy d’ Athènes. C’eft cette mê- 
me complaifànce dont nous avons 
parmy nous un exemple bien re- 
marquable. Les Pièces de Moliè- 
re font auiourd’hui &: feront ton- 


PRÉFACÉ, 
jours l’honneur de noftre Thea-' 
tre & le plaifir de la France, ce 
grand homme ayant connu le 
fort de la vieille Comedie , & le 
foible de la nouvelle , ne s’eft pas 
tant attaché à celle-cy qu’à cel- 
le-là. Il a plus fuivy Ariftophane 
& Plaute, que Terence, ce choix 
luy a mefme fi bien reiiflî , que 
dans l’Antiquité il n’y a rien de 
fi fèmblable à Plaute & à Arifto- 
phane que Moliere. C’eft luy 
qu’on peut appeller un autre 
Plaute , & un demy Ariftophane , 
comme Cefar appelloit Terence 
un demy Menandre . Cependant 
comme il a pris leurs vertus , il 
n’a pas évité leurs defauts, &il 
eft tombé dans ces jeux de mots 
& dans ces bouffonneries que 
Plutarque reproche à Ariftopha- 
ne , & qu’Horace ne pouvoir 
Ibuffrir dans Plaute. Comme eux 
il a voulu attirer le Peuple , en tra- 
vaillant pour la Cour, il n’a pas 
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©ublié la Ville 5 & avec le revenu 
des loges il a voulu fonder ce- 
luy du parterre. 

' Il auroit peut-eftre fufïi de ju- 
ftifier Plaute par l'exemple de 
Moliere , mais ce régné a tant 
de conformité arec celuy d'Au* 
gufte, que j'ay appréhendé que 
lepaflage d'Horace n'euft pré- 
venu les efprits, c'eft pourquoy 
je me fuis attachée à en donner 
la véritable explication. Je n'ay 
plus qu'à rendre railon de mon * 
Ouvrage. 

Dans le deflèin que j'ay fait de 
travailler fur la pluîpart des Co- 
médies Grecques & Latines , j'ay 
confulté long-temps de quelle 
manière je devois m'y prendre , Sc 
j'ay vu que pour faire un ouvrage 
utile, il ne fuffifoit pas de don- 
ner une fimpîe traduélion , qu'il 
faloit ajouter des Remarques , & 
mettre à la telle de chaque Co- 
médie un Examen félon les re- 

AL. • 
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gles du Theatre, pour en faire 
remarquer les defauts & les beau- 
tez. La tradu&ion eft pour ceux 
qui ne peuvent lire les Origi- 
naux, ou qui prennent plaifir à 
juger de chaque langue. . Les 
Remarques peuvent eftre utiles 
à ceux qui veulent eftudier, & 
l’Examen peut eftre d’un grand 
ufage pour tous ceux qui veulent 
apprendre à bien juger des Piè- 
ces de Theatre, ou qui vou- 
* droient travailler eux - mefmes 
avec fuccez. 

Nous avons quelques tradu- 
ctions de Plaute, mais je doute 
fort qu’une perfonne raisonnable 
en puifiè lire une page fans dé- 
gouft. Il eft tres-difficile de bien 
traduire , & fur tout de traduire 
des Comédies. Outre la vivacité 
du Dialoguequ’il faut attraper, il 
y a tant de réglés & de bienlean- 
ces à obierver , que c’eft une cho- 
fe prefque infinie. Si je n’ay pas 
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mieux reüffi que les autres, xà 
n’efl pas que je n’aye apporté 
toute la diligence & tous les foins 
pofîibles pour rendre ce petit 
échantillon pafïàble.!- ; Il eft cer- 
tain que beaucoup^ de gens .au* 
roient traduit Plaute, entier pen- 
dant le temps que j’ay em- 
ployé à ces trois Comédies. J'ay 
afîèz parlé de ma maniéré de tra- 
duire dans ma Préfacé -fur Ana- 
créon : c’eft icy la mefme chofo. 
Je cherche les grâces de noftre 
langue fans m’éloigner du texte * 
j’adoucis les chofèsquime paroif* 
fçnt trop dures, & dans les en- 
droits qui font trop éloignez de 
nos maniérés , je me fers d’équi- 
valens , lors que noftre langue 
m’en, peut fournir. Mais je rends 
prefque toujours raifon des li- 
bertez que je prends. 

J’ay fait imprimer le texte & 
la verfion à la maniéré de nos 
Comédies , les vers ne biffent 
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pas d’eftre marquez dans le tex- 
te , & ils font allez vifibles, quoy 
qu'ils loient fort fouvent inter- 
rompus. 

Pour les Remarques, tant de 
grands hommes ont travaillé fur 
Plaute , qu'il lembloit prefque 
impofilble de rien ajouter à leur 
travail. Je ne fay fi je me flate, 
mais j’oie efperer qu’en lilant mes 
Remarques on tombera d’accord 
que la fâulpart des beaux endroits 
n’avoient point efté tout à fait 
bien entendus. 

Enfin l’Examen des Pièces eft 
une choie qui n’avoit point en- 
core efté entreprile, quoy qu’el- 
le foit peut-eftre la plus impor- 
tante. Monfieur l’Abbé d’Au- 
bignac parie dans là Pratique du 
Theatre de les Oblervations fur 
Plaute, où il examinoit apparem- 
ment ces Comédies > c’ellun fort 
grand dommage que fon travail 
ait efté perdu. Pourfaire voir la 
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necefïïté & l'utilité de ces Exa- 
mens, je n’ay qu’à dire naïve- 
* ment ce qui m’eft arrivé. Com- 
me je commence toujours ces 
petits Ouvrages par les tradu- 
ctions , j’avois trâLauit cinq ou fix 
pafïages d’une maniéré qui me 
paroiffoit naturelle , & qui fom- 
bloit s’accorder fort bien avec le 
rexte, mais après avoir lait l’E-* ' 
xamen des Comédies, j’ay veu 
que je m’eftois trompée , &c que 
je faifbis faire à Plaute de fort 
grandes fautes, ce n’efl que par 
ce moyen que je me fuis corrigée. 

On peut donc très- bien dire que 
les Examens font pour ces fortes 
d’Ouvrages, ce que font les preu- 
ves pour les réglés de l’Arithme- 
tique. 

Je ne donne que trois Comé- 
dies , fi elles ont quelque fuccez , 
j’ay defîein de donner en peu de 
temps quelques Comédies d’Ari- 
ftophane , de prendre enfuite 
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tour à tour les Tragiques Grecs i 
& de revenir après cela à Plaute , 
dont je traduiray toutes les Pie- * 
ces qui peuvent eftre mifes en 
îioftre langue. - , ■ . v 

♦ ' J’ay choifi l'Amphitryon 
ce que c’eft une des plus belles 
Pièces de Plaute, Sc que les An- 
ciens I’eftimoient fi fort , que fous, 
le régné de Dioclétien on la fai- 
foit encore joüer dans les mal- 
heurs publics, pour appaifer la 
colere de Jupiter. Arnobe dans 
le Livre y . Fonit animos J upiter , 
Jî Amphïtryofuerit atfus , pronun - 
tiatufque Flautinus ? Quoy , Ju- 
piter s’appaife Jî on a fait jouer 
/’ Amphitryon de Flaute / J'ai vou- 
Lu aulîl que tout le monde pûfl 
voir de quelle maniéré Plaute Sc 
Moliere ont traité le mefme fu- 
jct dix-lmit cens ans l'un après 
l’autre. 

J’ay pris le Rudens, parce que 
l’ouverture du Theatre en eltadr 

- v 
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mirable. La Piece eft d’ailleurs 
fort bien conduite, elle pourroit 
melme fans beaucoup de chan* 
gement eftre joüée fur noftre 
Theatre , s’il eftoit un peu plus 
grand. J’ay changé ion nom de 
„ Radens , quifignifierato, en ce- 
luy d'heureux Naufrage , qui eft 
plus doux, & qui explique le 
principal incident de la Piece, 

Les Latins en ufoient de mefme* 

& ils ne faifoient pas difficulté de 
changer les noms des Pièces 
qu’ils traduifoient des Grecs. : 

Enfin j’ay préféré l’Epidicus à 
beaucoup d’autres , parce que 
c’eftoit la favorite de Plaute , & 
je no dois rien ajouter à cela. 

Il ne me relie plus qu’à prier 
ceux qui liront ces Comédies, de 
ne les pas condamner fur des 
chofes qui leur paroillront con- 
tre nos mœurs, ou contre nos 
maniérés. Ce n’elloit pas à Plau- 
te à deviner le gouft que nous 

t r 

Digitized by Google 


PREFACE.. 
avons aujourd’huy , c’efl: à nous à 
prendre celuy de Ton fiecle. Les 
Poèmes Dramatiques , comme 
toutes fortes d’autres Ouvrages, 
ne font bons qu’autant qu’ils por- 
tent les marques des temps & des 
lieux de leur naifiànce , & qu’ils 
font bien connoiftre les cara&e- 
res des Peuples pour lefquels ils 
ont efté faits. Si on n’a la force 
de remonter jufques à ces temps- 
là , & d’y fixer fon efprit , on ne 
goûtera que fort difficilement les 
plus belles chofes de l’Antiquité, 
& l’on fera la mefme faute, que 
li pour juger des anciens Ta- 
bleaux , on les examinoit par 
rapport à l’air & aux maniérés de 
ion temps. Les plus grandes 
beautez d’Homere ne pourraient 
fe foûtenir contre cette maxime, 
& ces divins endroits quiluy ont 
attiré l’admiration de tous les 
fiecles, luy attireroient aujour- 
d’huy nos railleries ou noftre 
mépris. 
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D E 

L’AMPHITRYON 

• / i • , 

DE 

PLAUTE- 

• . . .1 
. - , * . . . i 

J E ne m’arrefteraypoint icy à expli* 
quer toutes les réglés du Theatre, 
c’eft une matière quia fouventefté 
traitée par de très - habiles gens , & 
quand mefme je pourrois ajoûter quel- 
que nouvelle Remarque à ce qu’ils ont 
écrit , ce ne feroit pas icy le lieu, je me 
contenteray donc de parler en general de 
cequifàitàmonfujet, & qui peut lèrvis 
à faire voir la beauté de cette Piece, que 
’on peut confiderer comme une des 
lus parfaites qui nous reftent de l’An** 
quité. 

Tous ceux qui ont quelque connoif* 
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» *'■ * • r • " • « ■ _ ' * j •• — * • » 

Tance du Thcatre, tombent d’accord 
•que pour faire reiiflir un Poème Dra- 
matique , il faut que 1’aétion foit (im- 
pie, continue, & quelle ne dure que 
douze heures tout au plus : que Tes inci- 
dens foient bien prepar-ez,& tirez du fond 
du fujet; que les ACteurs paroiffent 
toujours fur la Scene avec un pretexte 
neceflaire & vray-femb labié qu’ils 
enfortentdemefme, afin que les inter- 
valles des A êtes (oient remplis : car ils 
fervent à la continuité de l’aétion au- 
tant que ce qui (epaflefùr la Scene. ; Il 
faut que la cataftrophe nailfe. de tous 
les incidens dont elle doit eftre comme 
le centre. : Il faut que cette cataftrophe 
remplifte entièrement la curiofité des 
Spectateurs. Enfin le Poète doit obfer- 
ver l’unité de lieu , c’eft à dire , que lë 
lieu de la Scene où paroiflent les Adeurs 
doit eftre le mefme pendant toute la 
Piece. . : ' • f 

■ Quoy que Plaute n'ait pas efté tou-* 
jours fort exaCt à obferver toutes ces 
Loix, il eft certain qu’il n’en a pas vio- 
lé une feule dans les trois Comédies que 
j’ay traduites.. C’eft ce que j e feray voir 
avec le plus d’ordre qu’il me fera pofli-i 
&le. Mais je croy qu’auparavant il.eft 
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Bêceflaife de découvrir ce qui peut aVdiï 
donné lieu à l’erreur des plus favansfr 
Critiques, qui ont trouvé la Comedie 
d’Amphitryon irreguliere, croyant quel-, 
le contenait neuf mois, & que Plaute y? 
avoit compris toutes les amours de Ju-« 
piter & d’Alcmene. : Ce qui les a trom-, 
pez fans doute, c’eft la nuit que Plaute- 
a.choifie, qu’ils ont prife pour la pre-,. 
miere de ces ne-uf mois, & qui n’eflp 
pourtant que ,1a derniere. Il eft vray , 
que le premier jour que Jupiter aima-, 
cette Princdle, fut fuivy a’une double- 
nuit , mais Plaute fait que la nuit qui 
précéda l’accouchement eft aufli double, 
c’eft un incident qu’il ménage avec 
beaucoup d’adreffe & de vray-femhlan- > 
ce, & les Critiques en prenant une nuit , 
pour l’autre ont fait ce faux jugement ’ 
de Plaute, comme s’il avoit efté capable 
de manquer contre l’unité de l’adtion , 
& meftne contre l’unité de, lieu: car , 
comment ieroit-il pofïible dexonferver> 
l’unité de lieu dans une Pièce qui conu- - 
tiendroit neuf mois ? 

* Le véritable fuj et de cette Piece eft 

l’accouchement d’ Alcmene , & la naif- 
lance d’Hercule. . ., r ;> 

C ■ ■ '* , 1 . . 

* Le fujet, wi , w. ' 
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• * Les incidens font l’abfence d’ Amphi- 
tryon , qui eftoit alors General des T he- 
bains, Ton retour fondé fur l’impatience 
de revoir fa femme, la prefen ce de Jupi- 
ter qui veut encore voir Alcmene , avant 
qu’elle accouche, la rencontre des deux 
Amphitryons , & celle des deux Sofies r ; 
les prefents faits à Amphitryon par l’ar- 
mée , l'ouverture miraculeufe de la cafie- 
te où eftoient ces prc/ênsi &c. Tous 
ces incidens font tirez dufonddufiijet, 
& préparez & conduits avec uneadrcfîe 
merveilleufe. Si nous avions l’Amphi- 
tryon d’Euripide, & les deux Amphi- 
tryons d’Archippus, nous verrions fî 
Plaute a formé tous ces incidens / ou s’il 
en a emprunté quelques-uns des Ouvra- 
ges de ces grands Poètes. 

* Pour ce qui eft du temps, je m’éton- 
ne qu’il y ait eu en cela quelque contra- 
diction entre les (à vans, car il n’y a jamais 
eu Pièce où il ait efté mieux marqué. 
On voit manifeftement qu’il eft nuit lors 
que le Theatre s’ouvre , & que le jour 
commence à paroiftre fur la fin du pre- ' 
mier ACtc , de forte que la Comcdie 
ne commence avant la pointe du jour 
qu autant de temps qu’en ont occupé les 
* Les incidens. * Le temps , ou la durée de 
l’aélion. 
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DE V AMPHITRYON, 
trois Scenes dont le premier Aâre eft 
compofé, & elle finit juftement avant le 
dîner. De cette maniéré toute l’aérion 
ne dure au plus que neuf heures. 

Pour bien démefler toute l’intrigue 
de cette Piece , Plaute ne pouvoit choi- 
fir d’autre lieu que là place qui èftoitau 
devant de la maifond’ Amphitryon. Et 
on doit admirer fon adrelfe , en ce qu’il 
a toujours tiré de ces incidens des pré- 
textes allez forts & allez Ipccieüx poüi? 
faire paroiftre Alcméhe fur la Scene à 
une heure fortindûè'v fans violer ny les 
réglés de la bien-leance, ny les çoutuJ 
mes des Grecs. 

Voyons prefentement en détail de 
quelle maniéré Plaute fait venir les Ac- 
teurs fur le Theatre, & comment ou fût- 
quels prétextés illes enfaitfortir. 

Beaucoup de gens ont condamné le ! 
* Prologue de cette Piece, parce que 
Mercure ne fe contente pas d’y expli- 
quer les chofes palfées, ou l’hiftoirede^ 
tout ce qui eft arrivé avant l’ouverture'' 
du Theatre, & qui eft necefiaire pour : 
l’intelligence du fuj et, il explique tout 
le dénouement & la cataftrophe , de for- 
te qu’en remplilfant d’abord lacuriofité 


* Le Prologue. 


E X A'M E N 

flesSpe&ateurs, il ne les entretient plus l 
dilènt-ils, dans cette attente, ou dans 
cette fufpenfion, qui eUl’amedu Théâ- 
tre. Pour moy , j e ne fuis point en ce- 
la dé leur avis. Quoy que l'on loitin- 
ftruit de tout le dénoüement d’une 
bonne Piece, on ne laide pas d’eftretoû- 
jours dans l’attente , parce que cette 
paflion ne doit pas tant naiftre de la' 
nouveauté & de la furprifè , que du 
mouvement & de la vray-femblance que 
le Poète donne à fon aélion & à tous 
lès ipcidens. Celaeft fi vray , que quoy 
qu’il n’y ait aujourd’huy perlonne qui 
ne fâche la cataftrophe de toutes les 
PieCes de JVlonfieur Corneille , & de 
Monfieur Racine , on les voit pour- 
tant; encore tous les jours avec un nou- 
veau plaifir, & cela vient fans dou- 
te de ce que tout y eft conduit avec 
tant d’art , tant de force , & tant de 
vray-femblance, qu’en oubliant tout 
ce que les autres rcprefentations de ces 
mefmes Pièces nous ont appris , nous 
nous laiflons entraîner par la paflion, & 
nous fentons les mefmes mouvemcns de 
crainte , de furprifè & de compaflion , 
que fi tout cftoit véritable, ou que. 
ce fuft la première fois que nous le 

vidions 
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vidions reprefenter. Je ne faurois donc 
condamner ces fortes de Prologues que 
Plaute a imitez d’Euripide, ils étoient 
mefme quelquefois d’une neceffité ab- 
foluë, comme dans cette Pièce, où 
il auroit efté bien difficile au Peuple 
de démefler les interefts des princi- 
paux Aéteurs . Il faut feulement remar- 
quer que Plaute ne fait point paroiftre 
Mercure fur une machine, parce que 
cela rf’auroit aucun rapport avec l’habic 
de Sofie qu’il avoit déjà. Il faut auffit 
fe fouvenir que les Prologues ne font 
point partie de laComedie. 

* Sofie ouvre la première Scene en 
arrivant du Port d’Eubéc, d’où fon 
Maiftre l’avoit envoyé, pour infor r 
mer Alcmene du détail de là campa- 
gne; & comme le Speâateur devoit 
eftre inftruit de ce détail , qui eft le 
fondement de cette Comedie, il fal- 
loit trouver un pretexte pour cette 
narration , car à cette heure - là 
il n’eftoit pas vray-femblable de fai- 
re trouverffiir la Scene un autre Aéteur 
à qui ce récit euft pu eftre fait, 
c eft piourquoy Sofie s’avife de médi- 
ter, & de préparer tout ce qu’il doit 

Tome h ■ 

* Scene I. 
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dire à fà MaiftrefTe , & par cet artifice, 
le Foëte fonde cette narration, qui eft 
mêlée de plaifanteries fort divertiftantes , 
& qui inftruit en mefme temps les Spe- 
ôateurs fans- aucune affe&ation. Ce 
récit eft pathétique, & d’un ftyle foit 
noble & fort foutenu. Mais afin que 
cela ne paroifTe pas eftrange dans la 
bouche d’un Valet, qui vray-fembla- 
blement ne devoit pas parier de cette 
manière,, on n’a qu’à fe fouvenir 'qu’il 
ne dit rien par luy-mefine, & qu’il ne 
lait qu’ajufter a & coudre enfemble tout 
ce qu’il avoit oüy dire. Cette adrefle 
de Plaute me paroift incomparable. 

* Dans la fécondé Scene> oùMercu- 
rc refte feul, Plaute mêle la reprefen- 
tation avec l’aétion theatrale, comme 
il l’a fait encore dans la première Scè- 
ne de l’Acte troifiéme, & dans la pre- 
mière de l’A<fte quatrième; & c’eft af- 
furément un defaut , parce que cela 
choque la vray-femblance, qui eft une 
des parties les plus effentielles du Poe* 
me Dramatique : mais, comme je l’ay 
déjà dit dan s la Préfacé, Plaute avoit rete- 
nu cela de la vieille & de la moyenne Co- 
jnedie,. où l’on en uloit toujours ainfi. 

* P a*. 7. 4f. audita eloqua*. * Sc. 1 1. 
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DE L’AMPHITUTON. 

• *J upiter , ou le faux Amphitryon fait 
la troifiéme Scene^ Il eftrfuivy d’Alc- 
mene, qui ne peut fe refoudre à laiffer 
partir celuy qu’elle croit fon mary. 
Apres le départ de Jupiter, Alcmene 
rentre , & c’eft la fin du premier A$e> 

* l’intervalle n’eft rempli que par le voy 
ge de Sofie,; qui eft party pour aller 
au Port dire à fon Maître le prodige 
qui luy eftoit arrivée 

* Le fécond Aéte commence par l’ar- 

rivée du véritable Amphitryon, qui 
vient pour s’éclaircir de tout ce que 
Sofie luy avoit dit au Port, & dont il 
luy parle encore en arrivant fur la Scè- 
ne. C’eft ce qui ne pourrait eftre bien 
reprefènté fur noftre Thcatre, qui eft 
trop petit * car Amphitryon fe trou- 
verait tout d’un coup devant fa maè- 
fon , au lieu que le Theatre des An- 
ciens, quieftôit de trente toiles dedi,v 
mettre, le fàifoit voir dans un affec 
-grand éloignement. . 4 . * • *■ ï 

* Alcmene fort de fàmaifbny pour fê 
plaindre du départ de fon mary , dans 
le mefme lieu où elle l’a veu partir^ & 

•>. . - • . *** ij ; 

* Sc. III. * Premier intemlte.. * A£tk 

H. Sc. L * Sc. II.|dc l’AOe.XL, •. . * • i 
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EXAMEN 

c’eft la fécondé Scene qui commence 
par un Monologue, .qui dure autant 
de temps qu’il en falloit à Amphicry on r 
ur venir du fond du Théâtre. Ce 
onologue feroit beaucoup trop long 
fuy les Théâtres del’Hoftelde Bourgo- 
gne & de Guenegaud. 

* Amphitryon part pour aller au Port 
chercher Naucrate, & c’eft ce qui fait 
,1’intervalle du fécond A&e. 

* LapremiereScenedu rroifiéme A<fte 
eft ouverte par Jupiter, qui profite du . 
départ d* Amphitryon, pour jetter en- 
core un plus grand trouble dans la fa- 
mille de ce pauvre Prince. 

* Apres le M on ologue de J upiter , on 
voit paroiftre Alcmene, qui fort de fa 
maifbn, en difànt qu’elle n’y fàuroit 
' durer, dans la colère où elle eft, d’a- 
voir efté acccufée fi injuftementparfon 
anary. Et Plaute fe fert avec un artifice 
^merveilleux du reffentiment de cette 
Princelfe, qui vray-femblablement ne 
^pouvoit avoir d’autre pretextepour for- 
tir de chez elle. L’accommodement que 
Jupiter fait avec elle dans cette fécondé 
Scene , préparé pour le retour d’ Amphi- 
tryon le plus grand incident, & le plus 

* Second intervalle. > A& III.Sc.L * Sc./A 
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DE 1/ A MP HTTK. TÔ W. 
embarafle , & par confequent le plus 
agréable. Oh le verra au quatrième A 61e.. 
-*Sofie qui eftoit aller mener les prifon* 
niers dans la maifon d’ Amphitryon , fort 
àlatroifïéme Scene pour voir fîfon Mai- • 
tre n’avoit point befoin de luy, car c’étoit 
à peu prés le temps qu’Amphitryon pour- 
voit eftre revenu du port Ouil étoit allé * 
chercher Naucrate, c’eft pourquoy il 
n’eft point furpris de trouverj upiter avec 
Alcmene , au lieu que s’il étoit forty plu- 
tôt , il aurait pû foupçonner que celuy 
qu’il voyait là n’ëtoit pas le véritable 
Amphitryon* Cette Scene eft fort inge- 
nieüfe, & c’eft manifeftementla derniere 
du troilîéme Aéte, puis qu’ Alcmene 
fort du Théâtre pour aller faire préparer 
rout ce qui étoit neceffaire pour le facrifi- 
ce, que Jupiterla fuit, & que Sofîe s’en va 
au Port pour prier Blepharon àdîrter;* & 
de* cette maniéré le troifiéme intervalle 
eft meftne' beaucoup mieux marqué & 
mieux remply que les deux autres, car 
fes Spectateurs font informez dé tout ce 
que les trofs Aéfeürs qui ont quitté la 
Scene doivent faire pendant le temps * 
qu’ils ne paroiftront point , & c’eft ce 
* ' *** üji 

*Sc.UIi ^Troifiéme intervalle. * A&.IV. Sc.Ti 

\ - 
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qui mérité d’êftre remarqué. 

* Cette Scene qui a toujours pafï& 
pour la quatrième de T Acte troifiéme, 
eft vifiblement la première de l’Adte 
quatrième, comme cela fe voit par ce 
que je viens de dire. Monfieur l’Abbe 
d’ Aubignac la voit remarqué ; ce qui a f 
donné lieu a cette erreur, c’eft le com- 
mandement quejupiterfaità Mercure àr 
la fin de la Scene precedente. Car ceux 
qui ont pris la peine de diftribuer les 
Àéles enScenes, ont attribué celle- cy à 
r.Aâje troifiéme , croyant que Mercure 
paroift dans le moment que Jupiter luy 
a adrefle la parole,, ce qui n’eft pas , puis 
qu’il ne paroift qu’aprés l’Intermede , & 
un moment avant le retour d’ Amphi- 
tryon. C’eft pourquoy ü vient avec tant . 
de hafte, en difànt , Place place , que 
tout le monde / ofie de mon chemin, \ 

*Dans la Scene qui a paflfe pour* la 
première de l’Aéfce quatrième , quoy 
qu’elle en foit la fécondé , il faut bien 
prendre garde à une adrefle merveilleu- 
fie de Plaute , qui faft dire J>ar Amphi- 
tryon que non feulement il a efté au 
Port , mais qu’au retour il a cherché 
Naucrate dan* toute la Ville de Thebes, 
* Sc.II. 
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DE L’AMPHITRYON, 
ce qu’il fait pour fatisfaire les Spefta* 
teurs , qui voyant revenir Amphitryon 
du Port peu ae temps après que Sofie 
y aefté envoyé par Jupiter, fe feraient 
eftonnez fans doute de ce qu’ils ne s’é- 
toient pas rencontrez en chemin , fi le 
Poète n’euft prévenu cette difficulté , en 
leur donnant lieu de juger que lorsque 
Sofie eft party j Amphitryon eftoitdéja 
de retour , & avoit cherché Naucrate par 
toute la Ville de T hebes. Gette remar- 
quée peut donner lieu à beaucoup de ré- 
flexions très -utiles pour l’intelligence 
des ouvrages des Anciens. A u refte , il 
femble qu’il y aiticy quelque chofe con- 
tre Ja bienfeance , qü’un homme com- 
me Amphitryon, General de l’armée des - 
Thebains» aille luy-mefme au Port, & 
qu’il coure à pied toute la Ville pour 
chercher Naucrate, mais d^ns la violen- 
te agitation d’efprit où il eftoity il ne 
pou voit, & ne devoitpaS mefme agir 
d’une autre maniéré. 

*La ScenequieftlatroifiémcdeVAélc 
quatrième, quoyqu’onnel’ait marquée . 
que la fécondé, a été aflêz préparée, par ce 
que Mercure a dit t la fin de la première, 
a Scene quatrième de l’Aéte q»a- 
* sc. m. * sc. i v.. • . / 
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E X A MEK 
trffme, a efté préparée par ce qui s’eft 
paffc dans la Scene 1 1 1. de l’ Ade 1 1 1. 
p. 145 . C’eft icy où commmence le plus 
fort de l’intrigue, & ce qu’il y a d’ad- 
mirable, c’eft de voir de quelle maniéré 
les derniers incidens nailfent des pre- 
miers , & augmentent de pl us en plus le 
trouble d’ Alcmene & l’embarras a’ Am- 
phitryon. Moliere n’a point touché 
cela dans fa Piece, & jëne devine pas ce 
qui peut l’avoir obligé de lâifTerleplus 
bel incident.. . • # 

* Jupiter eft attiré fur la Scene par le 
bruit qu’Amphitryonfaitàlaporte, & 
c’eft: la cinquième Scene qui forme le 
dernier nœud de l’intrigue ; je ne dois 
pas oublier que beaucoup de gens font 
choquez de l’aéli on de Jupiter, qui fau- 
te au cou d’Amphitryon comme pour 
l’étrangler, é mais ils doivent fefoü venir 
quePlaute ena ufé ainfi pour conferver le 
eara&eredela Comedie qu’il auroit per- 

, ' du ft Jupiter avoit tiré l’épée , ou fait 
quelque aétion- plus genereufe. * Plaute: 
s’eft mefme attiré ailleurs la cenfure de 
Scaliger , pour avoir fait venir fur le 
Theatre Alcefimarchus le poignard à la 

. , *• > • 1 

* Sc. «T. * Hoc tnim tragtcum atque Atrox 

tiimisi. Seal. Poëtic. lib. 6. cap. 3. 
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DE L'AMPHITRYON, 
main pour fe tuer j parce que cette a&ioii' 
eft trop tragique & trop atroce pour la 
Comedie. 

J ayaverty dans les Remarques que la 
Scene qui eft marquée à la page 169. eft 
une fuite de la precedente , car il ne fe. fait 
aucun changement d’A&eurs , & j’ajoû- 
teray ici qu’il faut marquer une nouvelle 
Scene, lors qu’Amphitryon refte feul 
•apres le départ de Blepharon& de Jupi- 
ter, & qu’il fait ce Monologue qui com- 
mence par. Je fuis perdu , que ferai-je 
donc ? On doit fe fo avenir que les Scenes 
font tres-fouvent brouillées & confon- 
dues dans la plufpart des Comédies qui 
nous reftent des Anciens, il ne faut 
qu’ouvrir les Livres pour en trouver des 
exemples , & cela eft venu fans doute de 
l’ignor$nce ou du peu d’application de 
ceux qui ont divifé les Aétes en Scenes. 
CaF cette divifion n’étoit pas connue des 
Anciens , c’eft une addition des Interprè- 
tes & des GIofTateurs , c’eft pourquoi on 
ne la trouve point dans les vieux manuf- 
crits de Plaute ny de Terence. 

A la fin de ce Monologue, Amphi- 
tryon voulant entrer chez luy, entend 
d’épouvantables coups de tonnerre, de 
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tombe évanoiiy, mais quoy qu’il refte 
feul fur le Theatre, le quatrième ACte 
ne laifTe pas d’eftre finy , car la fin des 
ACtes, c’eft quand le Theatre eft fans 
aCtion, quoy qu’il y refte quelque Ac> 
teur. Icydonc Amphitryon qui demeu- 
re fur la Scege fans agir, marque fort 
bien * le quatrième intervalle, & l'aCtion 
ne laille pas d’eftre continue , parce que 
le SpeCtateur attend avec impatience ce. 
qui doit arriver à cet ACteur. Outre que 
l’intervalle eft encore remply par l’accou- 
chement d’ Alcmene , dont J upiter a par- 
lé à la fin de la SceneV.p. 199. Dans 
Euripide , Hecube tombe évanouie en- 
tre le premier & le fécond A< 5 i:e de la Piè- 
ce qui porte fon nom, & cet évanoüilfe- 
ment fait le premier intervalle. 

* Les tonnerres qui ont efté entendus à 
la fin du quatrième Ade,,-font fortir 
Bromia, qui ouvre la première Scene de 
l’A&e V. & qui raconte fur le Theatre 
tout ce qui s’eft paffé à l’accouchement 
d’ Alcmene , ce que Plaute ne pouvoir 
expofer aux yeiix des Spectateurs, & 
c’efl: la catafoophe ou le dénouement de 
la Piece. La narration que fait Bromia 
eft fort belle & fort vive, elle eft faite. 

* Quatrième inter t aile. * A£t. V.Sc.L 
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DE L’AMPHITRYON. 

' à plusieurs 'reprifes, parce qu’en l’eftat 
où eftoit Amphitryon, il n’y avoitpas 
d’apparence que fans parler il peuft en r 
tendre tant de chofes furprenantes & 
merveilleufès , & c’eft ce qui fait la beau- 
té de cette .narratioit. 

Comme cette Scene contient le dé- 
noüement delà Piece, il femble qu’elle 
en pouvoit eftre la fin , mais il y auroit 
manqué quelque chofe , & la curiofité 
des Spe&ateurs n’auroit point eftéfatis- 
faite. Apres tout ce qui s’eftoitpafle, il 
faloit que Jupiter vint luy-mefme fur 
le Theatre pour confirmer le récit de 
Bromia, & pour achever de remettre 
bien Alcmeneavec Amphitryon. 

Ce Dieu paroift donc fur une machi- 
ne dans cette fécondé Scene, & en cela 
Plaute a fort bien fuivy le précepte qu*- 
Horace a marqué long-temps après, qu’il 
nefautavoirrecoursàunDieu pour fai- 
re le dénouement que lorfque le nœud le 
mérité, • * ■ - 

# * 

Nec Dcus inter fit , nifi dtgntts vindicc v 
no dus inciderit . * 

Jupiter ne lait point de difeours inu- 
tiles , il ne dit precifément que ce que 

fa j uftice &i’intereftd’Alcmeneluyde- 

r . " -*■ 
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EXAMEN, &c. 
jrnandoient, apres quoy il monte au Ciel, * 
fins attendre la réponfe d’ Amphitryon , 
c’eft pourquoy les Interprètes ont fait 
* une troifiémeScene des quatre vers que 
ce Prince prononce fur le T heatre , ou il 
cfl refté lêul. * 

Cela fuffit pour faire voir en gros la 
difpofition de cette Piece. On pourroit 
faire une infinité d’autres Remarques , fi 
on vouloit examiner en détail toutes les 
beautez qûi font dans chaque Scene, mais 
de tous ceux qui pourront lire cette Pie- 
ce avec quelque plaifir, il n’y en a point 
iàns doute qui ne les Tentent mieux que 
moy , & ce feroit inutilement que je 
prendrois la peine de les découvrir aux 
autres. 

Après cet Examen de l’Amphitryon 
de Plaute, j’avois refolu de faire celuy 
de l’Amphitryon de Moliere, mais je 
croy que ce que j’ay ditfurlaComedie 
du Poète Latin peut fuffire à ceux qui 
voudront bien juger de celle du Poète 
. François. 
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PERSOJVAGES DE LA PIECE. 

\ 


r r JUPITER, Amant d’ Alcmcne», - r 

MERCURE, Prologue. - - ‘ • - 

AMPHITRYON, General des The*; 
bains. . ' / . . 

ALCMENE, Femme d* Amphitryon. 

S O SI EvVafet d’Amphitrypn. - ' 

BLEPHARON, Arbitre. 


^ THESSALA. 1 
^ROMIA. | 


Suivantes d’Alcmentf, 
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DRAMATIS PERSONAL! 

*« , • 4 S 

JUPPITER» Veut. 
MERCURIUS, Prelogut. 

AMP HITRYO , Dux militer*. 
ALCUME N A, Uxor Amphitryon!* 
SO SIA, Servut. 

BLEPHARO , Arbiter . - 

THESSALA, V 
B ROM 1 A, | 




ARGUMENTUM; 

I îJfaciem vorfus Amphitruonis J uppiter » 

Dum bellumgereret cum Teltbois hofiibus « 
Alcmenam uxorem cepit ufurariam. 

Mercurius formant Sofia fervigerit 
Abfentis : hic Alcmena decipitur doits . 

Fofiquam reditre vert , Ampbitruo & Sofia* 
XJterque luduntur doits mirum in modunt . 

Bine jurgium , tumultus uxori & viro. • 

JDonec cum tonitru voce mijfa ex Aîhere y 
Adulterum fi f uppiter confejfus efi. 

A L I U D. 

Ut quibufdam videtur Prifciani.' 

A More cap tus AlcumenasJ uppiter, 

Mutavit fefein ejusformam conjugis ï 
Tropatria Ampbitruo dumeernit cum hoftibus t 
Habitu Mercurius et fubfervit Sofia. 
ls advenientis,fervum & dominumfrufir a habet'. 
Turbas uxori ciet Ampbitruo : ut que invicem 
Rapt ont pro moechis. Blepharo captus arbiter , 
Uter fit t nonquit , Ampbitruo , decernere . 
Qmnm rem no fiant-, geminos Alcmena enititurl 
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uiRGVMENT. 

p 

J Upiter ayant pris la reflemblance d’Amphr- 
tryon» qui commandoit les troupes The- 
bainès contre les Telebens , couche avec 
Alcmene. Mercure en l’abfence de Sofie prend 
la forme de ce Valet, 8c Alcmene eft trom- 
pée par fes fourberies. Le véritable Amphi- 
tryon 8c le véritable Sofie font fort plaisam- 
ment jouez à leurretour. Delà viennent des 

? uerelles 8c des defordres entre le mary 8c la 
emme, jufqu’à ce qu’enfin Jupiter faifant 
entendre fa voix du milieu des tonnerres, 
avoiie qu’il eft l’amant qui a tant caufé de 
troubles. 

AUTREARGUMENT, 
que l’on attribué ordinairement a Frifcienï 

T Upiter devenu amoureux d* Alcmene , prend 
la reflemblance de fon mary , qui eftoit 
alors occupé à combattre pour fa patrie con- 
tre les ennemis des Thebains. Mercure fous 
la forme de Sofie fert fon pere dans cette 
amour» 8c il joüe le Maître 8c le Valet à leur 
retour de l’Armée. Amphitryon fait un grand 
vacarme à (à femme; Jupiter 8c luy s’accufent 
réciproquement d’ adultéré. Blepharon eft 
choifi pour juger lequel des deux eft le véri- 
table Amphitryon , il n’en peut venir à bout: 
mais enfin toute l’affaire eft découverte, 8c 
Alcmene accouche de deuxjuraeaux. 

A iij 
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' PROLOGUS. 


MERCÜRIUS. 

U T vos in vofiris voltis mercimonih 
Emundis , vendundifque ms latum lu - 
cris 

'Afficers , arque adjuvare in rebut omni- 
bus: 

Et ut res , rationefque voftrorum omnium 
f Bene expedire voltis , peregreque & domi > 
Eonoque ut que amplo auftare perpetuo lucro « 
£>ua{que incœpifiis res , quafque incœptabitis * 
Æ / «/;' T/w vofirofque omnis nuntiis 

Me afficere voltis : - en ajferam , saque ut 
nuntiem , 

Jo in remvojlram communem fient i 

Ham vos quidem id jam fcitis concejfum ô* 
datum 

Mi eJJ e ab dits aliis , nuntiis pr&ftm lucro $ 

'Mac ut me vultts approbare t annttier 
Lucrum ut perenne vobis fernper fuppetat : 

* / Ita kuïcfacktis fabula filent ium , 

• dtaque aqui &jujlihic eritis omnes arbitré. 

Hune cujus jujfu venio , q uamobrem ve* 

nerim , . 

Micam : fimstl que ipfi eloquar nomen meum : 
Jovts jujfu venio : nomen Mercurii cjl mibi « 

20 ? ater hue me mifit ad vos oratum meus > 
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: PROLOÇU E. 

MERCURE. 

P Ar la même raifon que vous voulez 
que je vous (bis favorable dans vos 
achats & dans vos ventes , que vous 
fouhaitezdeprôfperer dans les affaires 
<jue vous avez à la ville 8c dans les païs étrangers, 
& de voir augmenter chaque jour d’un profit 
coüfiderable celles que vous avez entreprilesjbu 
que vous elles fur le point d’entreprendre s par 
la mefme raifon que vous voulez que je vous 
apporte de bonnes nouvelles , à vous 8c à vos 
familles, & que je vous apprenne des choies 
qui (oient pour le bien de voftre Republique: 
car vous (avez: il y a long-temps qu’il m’eft 
écheu en partage d’eltre le Dieu des nouvelles 
8c de prefider au gain. Par la mefme raifon 
donc que vous voulez que je vous accorde tou*, 
tes -ces chofes 8c que je n’oublie rien de ce qui 
peut vous procurer l’avancement de vos affai- 
res : Par eette mefme raifon il faut auffi que 
vobs donniez ituie favorable attention à cette 
Pièce , 8c que vous en jugiez équitablement. 
Mafc-ik eft tempe dé' vous apprendre pourquoy 
8c par l’ordre de qui je parois devant vous, 8c 
de vous dire mon nom. Je m'appelle Mer- 
cure , 8c je fuis icy de la part de mon pere , 
pour vous prier de luy accorder l’attention 

A iiij 
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Tametfibro imperio vobis quod diBum fort?. 
Set bat faCuros : quippe ■ qui intellexerat 
Vereri vos fo & metuere , ita ut aquum eflî 
jovem : . 

Verum profe&o hoc petere me precario » 

if A Vobis jujjît leniter diCis bonis. ' l ' ' ' 

, BtenimiUe cofu\huc jujfu. venio , Juppiter , 
/ftûnu quant vofirum qttivis fsrmidat 
malum : • <• * • r. 

Humana matrenatus, humano pâtre» 

■bdirari non efi aquum , Jtbi fi pr&timct. ~ "> 

30 egoquoqut etiam> qui Jovis fur» jfc 

*. •. ; 

Contagions mei pat ris metuo malum j 
Tropterea pace advenio , paeem ad vos 
affero. f 

Jttftam rem & faciltm tjfe oratum à vobis 
volo. 

Nam fufie ab juftis juftus fum orator datas. 
3.7 Nam injufla ab jujlis impetrare non decet : 
Jufia autemab injuftü pettre , inftpitmia * y?.* 
J$uippe tlli iniquijus ignorant , nequt tenent. 
Nuncjam hue animum omnes ea qua loquar ad - 
vortite: , 

Debetis veüe qua velimus. meruimut 
4° -E* # 0 » & pater devobis & republica. 

Nam quid ego memorem , ut alios in tragee - 
diit 

Vidi Neptunum, Virtutem , Viftoriam , 

Martom > Bellonam, commemorare qua bo- 
tta ■ * ■ * ..y 

Vobis fecijfent ! quis benefaâis meus pater , 

45* Bieum regnator, architectes omnibus . “ ' 
itfiV nunquam fuit patri meo , 
t// exprobraret quod bonis faceret boni » 

Gratum arbitratur ejfe id à vobis fibit • ' 



L’ À M F II I T R Ÿ Ô N. * 
que je vous ay déjà demandée. Je dis 
prier , ce n’eft pas qu’il ne fâche bien 
qu’il pouvoit vous le commander d’autorité 
abfoluë, & que vous le refpe&ez comme l’on 
<loit reipe&er Jupiter : mais avec tout cela il 
a voulu que je me fervifle du terme de prier» 
& que j’en ufe avec vous de la maniéré la plus 
ho nnefte qu’il me fera poflible ; caraurefte 
ce Jupiter, dont je vous parle , appréhende 
tout autant qu’aucun de vous de s’attirer des 
affaires , 8c vous ne devez pas vous en efton- 
oer, puis qu’ileft né depere 8cdemere mor- 
tels i 8c moy qui fuis fon fils, je tiens de luy 
en cela : c’eft pourquoy je viens fi pacifique- 
ment vous parler de paix, 8c vous demander 
une chofe aufli facile que jufte : car c’eft avec 
juftice, que je fuis envoyé de la part d’un 
Dieu jufte à des hommes juftes ; 8c l’on au*- 
roit mauvaife grâce de demander des choies 
injuftes à des perfonnes pleines d’équité, com- 
me aufli l'on fèroit ridicule de penfer obtenir 
des chofes juftes de gens qui ne connoiflent 
point de juftice. Je vous prie donc à prefent 
de prendre garde a ce que je vais vous dire. 
Vous devez vouloir tout ce que nous voulons.* 
car mon pere 8c moy avons toujours favorifé 
' voftre Republique. Mais qu’eft-il befbin de 
vous remettre nos bien-faits devant les yeux, 
comme l’on a coûtume de faire dans lesTra- 

Î jedies ? Je me fouviens d’avoir veu Neptune, 
a Vertu, la Viâoire, Mars 8c Bellone vous 
■reprefenter leurs faveurs, comme fi mon perd, 
le Roy des Dieux, n’eftoit pas lafource8c l’o- 
rigine de tous les biens que vous avez receus 
d’eux. Mais ce n’a jamais efté fa coûtume de 
reprocher les grâces qu’il a accordées aux gens. 

A ? 


4# AMPHITRUO. 

Meritoque vobis bon a fe facere qu& facit. ■ . 

S° Nunc quam rem oratum hue vent, pr'tmutn 
proloquar, 

Fofi argument um hujus eloquar Tragædia. 
Jguid contraxifiis frtntem î quia Iragoe * 

' diam , .• ; 

. Dixi futur am hanc l Deus [um : commuta» 

> vtro 

Fandem hanc , fi voltis : faciam ex Tragoe- 
dia, 

ff Comcedia ut fit , omnibus iifdem verfibus . 
.Utrum fit , an non , voltis i fed ego finir 
î tior , 

- J£uafi nefeiam vos veüe , qui divos fiem! 

- Tento quid animi vofiri fuper hac re fiet. 
Faciam ut commixt a fit Tragice-comae- 

: dia: 

60 Nam me perpetuo facere ut fit Comoedia » ’ 

. Reges quo ventant & Di, non par arbi- 
tror » . 

J>)uid igitur ? quoniam. hic fervos quoquepar- 
; teishabet, , . ’ - . 

Faciam hanc, proinde ut dixi, Tragico-com* - 
diam. • • , u- 

Nunc hoc me orare a vobis jujfit Juppittr > 
Ut conquifitores finguliia fabfellia 
Eant per totam caveam , fpeftatoribus , 

Si quoi favitores delegatos vider tnt , 

.j Ut his in cave a pigrtus capiantur toga i • 
Sive etiam qui ambijfent palmam htfiriorù- 
: . bus, • ' . . ... 

.jo Sive quoiquam artifici , feu per fer ip tas Uté- 
rus, 

Seu qui ipfi ambijjent’ , five per intemun- 
tium , 

Sive adeo adiles perfidiofè quoi duint , 
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de bien i il fait que s'il vous honore de la 
prétention , vous n’eftes pas ingrats. Mais il 
• faut vous dire promptement ce que j’ay ordre 
de vous demander -, après quoy je vous dûay 
Fargnment de cette Tragédie. Pourquoy fron- 
cez- vous lefourcil ? eft-ce parce que j’ai dit 
que cette pièce' feroit une Tragédie ? ne fuis- 
je pas Dieu ? & ne m’eft-jl pas facile d'en fai* 
re une Çomedie fins en changer un vers ? 
que voulez- vous qu’elle fort ? mais je - fuis 
bien lot de vous le demander , comme û 
étant Dieu je pouvois- ignorer ce que vous vou- 
lez. Je fiy quels font vos fentimens, je fe- 
ray’done •qu’eüe< fiedne ifu -tragique 8e du. co- 
m,c | ue ;- ar I e ne voi spas qu’il fût .dans l’or- 
dre • de la faire entièrement Comedie , pu» 
que des-Dieux'Sc des Rois eii doivent eftré les; 
principaux Afteurs. Que croyez-vous donc 
que je feray ? j’en feray , comme je vous ay dé- 
jà dit, une Tragieo-comedie, parce qu’un Va- 
let y aura üft des 'plus '^grands rôles. Mainte- 
nant il faut vçuis dire que Jupiter nfa com- 
mandé de vous prièr que vtous ayez foin dfor- 
donner qa il aille un rnfpeéfceiir dans chaque 
banc , afin que s’il y a des fpeélateurs qui 
ftyent efte spoliez* pour applaudir à quelque 
Aéleur, il ne manque pas de leur prendre 
en melme temps leur robe. Il entend auffi qüje 
l’on en fafle autant à ceux qui par quelque ar- 
tifice que ce foit- , oa paf tettrés pu par- Mef- 
figers, ou en briguant eux-mefme's auront 
voulu'fanre doriner-le? prix à quelqei’un-. Enfin 
Jupiter veut qu’on en ufo ainfi en versles Edi- 
les qui. n’auront pas efté' de bonne foy , Stque 
tous foient punis de la mefme maniéré que 
5 iis avoieat voulu briguer une charge poûr 

A vj 
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Si rempfe legem juflît effe Juppiter , • 

guafi magtftratum fibi ait er tut ambiverit', 
fl’ Virtute dixit , vos viQores vivere , 

Non ambitione, neque perfidia. qui minus 
Eadem hiftrioni fit lex , qu& fummo vira ? 
Virtute ambireoportet , non favttoribus. 

Sut habet favitorum femper qui rcttefacit { 
80 si illis fides efi , quibut ejl ea res in ma- -, 

Wf* ** I 1 » JT 

Hoc quoque etiatn mihi in mandat is dédit , 
Vt conquifitores fièrent hiftrionibus t 

- J$j?* fibi mandaj/ent delegati ut plaude - . 

_ mnt i ••*•/• -rti "i -r'. : 7 ' vji 

J^uive, quo placeret alter , fecijfint, mi - , •• 
nus t • v/ ‘ : "■ f j ' , ; r 

1 / Eis ornamenta & corium uti considèrent , 
Mirarinolim vos, quapropter Juppiter ■ 

N une hiftriones cureti nemiremmi. 

Ipfe banc afturu'ft Juppiter Comœdiam. 
jj>)uid admirât i eftis l quafi vero novum 
50 N une proférât ur , Jovem façert hïftrio- 
nmm. ■ ■■ , : ^ j; 

Etiam hiftriones anno cum in profeenio hic 

- Jovem invocarunt , venit i auxilio iis fuit, 

Enter ta certo prodit in Tragcedia. x 

Hanc fabulam , inquam , hic Juppitfr ho dit 

ipfe aget. 

5 J* Et ego una cum illo. Nuncvos animumad- 
vortite, 

Dum hujus argument um eloquar Cornet- » 
dia. . 

2 f oc urbs tft The b a : in iüijce habitat adi- 
bus j - • : • r 

A mphitrtte natus Argit ex Argo paire , 

J$ui cum Alcumena tft nupta Eletlri filia. 
.y «o Is nunc Amphitruo prafeftu'fi Ugtonibus. 
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eux ou pour d’autres, en corrompant les Ju- 
ges. Car il dit que vous ne devez point vos 
victoires à des intrigues ny à des trahifons , 
mai? à voftre foui courage. Pourquoy la Loy 
qui eft pour les Magiftrats , ne feroit-elle pas 
auflî pour des Comédiens ? c’eft par le merito 
qujil. faut rçnjporter le prix*. 8c non pas par 
les cabales. Celuy qui s’acquitte bien de fon 
devoir n’a pas befoin de faveur. auprès des.Ju- 
ges équitables. Jupiter m’a encore ordonne de 
vous dire qu’il y ait aufli desInfpeâeurspOur 
les Comédiens, afin que l’on voye s’il n’y en 
aura point 1 qui ayeBt des Emi fiai res. pour leuc 
applaudir,, ou.qui faflent en forte que les au- 
tres ne puiflent plaire: 8c il. entend que ceux 
qui- fe trouveront coupables de cette fripon- 
nerie foient dépoüillez, 8c qu’on leur donne 
le foüet. Au refte, vous ne devez pas vous 
étonner que Jupiter prenne tant de foin des Cos 
mediens, il doit avoir luy-mefme le premier 
rèledaris cette Comedie. Pourquoy paroiflez- 
Yous furprisf .comme li c’eftoit une nouveau- 
té de voir Jupiter fur le Theàtre- L’année paf- 
fée dans, cette fotte 8c ridicule piece qui fut 
jouée devant vous , ne defcendit-il pas après 

S ue les Comédiens l’eurent invoqué, il vien- 
ra donc bien aufli pour nous, n’en douter 
pas, tres-affurétnent il viendra. C’eft donc 
Jupiter qui doit aujourd’huy joiier cette piece » 
8e mpy avec luy. A prefent je vais vous en 
dire l’argument, vous me donnerez audieiw 
ce, s’il vous plaid.,. Cette. ville que vous 
voyez, c’eft Thebes, cette maifon eft celle 
d’Amphitryon qui a époufë Alcmene , fill* 
d’Eleéïryon, 8c qui eft prefentement Gene- 
ral des troupes que les Thcbains ont envoyées 


f4> . À M“ î'H'r T R u o*t 

Nam cum Teltbois belïum efi Thebampoplo. >' '» 
Ls priufquam hinc abiit tpfemet in exor ci» 
tum, • 

G ravi dam Alcumenamfecit uxoremfuam. 

J" cm ego vos novijfe credo ut fit fat er meus ï '•> p 
f Of Jifiuam liber h arum rtrum multarum fut, '> . 
Js £ uantufque amator fi et quod ctmplacittdft 

- ■ femel. .> • fit.'-) .fj.wdc:* 

ls amare occœpit Alcumenam clkm° vi* 

* rum, 

TJfuramque ejus corporjs cepit (ibi . 

Ht gravidam fecit is eamcomprejfufuo, 
lio N une Je Alcumena ut rem tentâtes retfiùs * 

• Utrinque efi gravida , & ex viro , & ex 

fummo Jove. >- r - r ’ • 1 

Ht meus pater nune intus hic cutniUa cubât : P 

• Ht héLcob eamrem nox eftfaéia longtor , 1 

-D«m i//e ^«4 -vo// vUuptatemcapit. 

tifSedita ajfimulavit fie quajfi Amphttruo (set. 

. Nunc ne hune ornât um vos meum admire* 

- - mini , )•: • - »> i 

- ego hue procejfi fit cum fervili fche 

2 Veterem atque antiquam rem novam ad vos 
r , r profer am\ ' ‘ • ’ ' " '*»-'* ^ ' ' y»* i 

- Tropterea ornât us in novum incejjt modttm. 

Iio .Naw» meus pater intus nunc efi , eccum , 

Juppiter 

■ In Amphitrmnts vortit fefe tmaginem. 

: Omnefque tum ejfe cenfent- Jervïfi qui vu 
dent : ’ ' ! 

Ifa verfipellem fefacit quando lubet . ‘ * 2 < * 

Efo fiervi fumpfi S: fia mihi tmaginem - " ' v 
:i 2 f Ampbitruone abivtt hinc m exer J 

ci tum, • ’ 

Vtprafervtre amantimeo pojfiem patri r - x 
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contre les Telebens. Il a laifle fa femme gro£ 
fc lors qu’il eft party pour l’armée. Je crois 
que ce n’eft pas d’aujourd’huy que vous con- 
noifiez l’humeur de mon pere, vous favez 
fl y a long-temps qu’il n’ eft pas autrement 
fcrupuleux fur certain chapitre. Vous n’igno- 
rez pas non plus de quelle maniéré "if eft 
amoureux lors qu’un objet luy a plû. > Alc- 
mène luy plaift depuis quelque temps, il en 
a fait fa femme pendant l’ablence du pauvre 
Amphitryon , & elle fè trouve groffe de ce 
fécond mary aufli bien que du premier. Mais 
afin de vous faire comprendre ce myftere, 
Alcmene accouchera de deux jumeaux /.dont 
l’un fera de Jupiter, & l’autre fera d’Aqiphi- 
tryon. A l’heure que je vous parle mon. pere 
eft avec elle dans cette maifon , & cette nuit 
eft plus longue qu’à l’ordinaire, pour luy dons, 
ner le temps d’eftre avec ce qu’il aime} mais 
pour cela il a falu qu’il ait pris la reffemblan- 
ce d’Amphitryon. Au refte, ne regardez 
point lî fort mon ajuftement , & ne vouséton- 
ncz pas de me voir venir devant voiis en 
habit de Valet : car quoy que le fujetde cette 
piece foit une vieille hiftoire, la piece nelaif- 
fe pas neanmoins d’eftre nouvelle. C’eftpour- 
quoy il fauf auffi que je fois habillé d’une 
maniéré nouvelle. Cependant, comme je vous 
l*ay déjà dit, mon pere. eft dans cettemai&ni 
& voilà Jupiter changé en Amphitryon. Tous 
les domeftiques qui le voyent jureraient que 
c’eft leur véritable Maiftre, tant ih. fait bien 
fe métamorphofer quand il luy plaift. Pour 
moy afin de mieux lervit mon pere dans fon 
amour, & d’empefeher que les domeftiques 
d’ Alcmene en me voyant li fouvent dans la 
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Atqrte ut ne, qui ejfem, familiares quirerent 
Ver far i crebro hic quom vidèrent me domi. 
Nunc quom eJJ’e crtdent fervom , & confère 
vom fuum , 

#30 Uxud quifquam quàret quifiem, autquid 
venerim. 

Pater nunc intus fuo anima moremgerit : 
Cubât complexus cujus cupiensmaxum ’ eft : 
Jf^ua illi ad legionem fait# funt , memorat 
pater 

Meus Alcumena : at ilia ilium cenfet virum 
1*35* Suum ejfe qua cum moecho eft : ibi nunc 
, meus pater ..... 

Memorat legiones hoftium ut fugaverit : 
J^uo pafto dont s fit donatus plnrimis. 

Ea dona , qua itlic Amphitruoni funt data , 
Ab ftulimus. facile meus pater quod voltfacit . 
140 Nunc hodte Amphitruo veniet hue ab exer- 
citu , 

Et Sofia fervos , cujus ego hanc fero imagine m; 
Nunc internojfe ut nos poffitis facilius , û ‘ 
Ego h as habebo hic ufqueinpetafopinnulas\ 
Tum meo patri autem torulus tnerit aurtus 
Subpetafo: idfignum Amphitruoni non trit. 
Ea figna nemo horunccefamiliarium 
Viderepoterit : verum vos videbitis. 

Sed Amphitruonis illic eft fervos Sofia , 

A porta illic nunc cum laterna advenif. 

’sfa Abigam jam ego illunc advenientem ab ad'f 
bus. 

Adeft, ferit: opéra precium hic fpebt antibus 
Jovtmatque Mer curium factre hiftrioniam. 


* V AMPHITRYON. if 
maifon ne me demandent qui je fuis, j’ay 
pris la reffemblariçe de Sone» l’un des Va- 
lets d’Amphitryon; Prefentement qu'ils 
croyent que je fois ce Valet 8c leur cama* 
lade , aucun d’eux ne s’informera ny qui 
je fuis, n’y d’où je viens ] 8c mon pere ca« 

Î tendant eft dans cette maifon avec la per- 
onne qu’il aime. Il luy conte tout ce qui 
luy eft arrivé à l’armée , 8c la pauvre Da- 
me croit voir fon mary, quoy qu’elle ne 
voye que fon amant. Mon pere luy dit là 
de quelle maniéré il a mis les ennemis en 
fuite, 8c il luy étale les beaux prefens que 
l’armée luy a faits. Nous avons enlevé tous 
ces prefens des coffres d’Amphitryon ; car , 
comme vous fçavez , rien n’eft difficile à 
.mon pere. Amphitryon viendra aujourd’huy 
de l’armée: Sofie, dont j’ay pris la figure, 
fera avec luy. Afin donc que vous puiffiez 
plus facilement nous diftinguer tous » il faut 
vous avertir que j’auray ces petites plumes à 
mon chapeau, que mon pere aura aufien un 
cordon d’or 8c que le véritable Amphitryon 
n’en aura point. Aucun de tous fes gens ni de 
fes amis ne pourra voir les marques qui' nous 
difïingueront, mais pour vous, vous les verrez. 
Ha , fia ! voilà juftement Sofie qui revient du 
port avec une lanterne à la main} pour fa 
bonne arrivée je vais l’éloigner de cette mai- 
fond’ une belle maniéré. Le voilà à la porte, 
il heurte: vous allez prendre bien du plaifir 
à voir Jupiter 8c Mercure devenus Comé- 
diens. • • r : :f 
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ACTUS X 

S C E N A I. 

S O S l A, MERCURIU Si 
S O S I A. 


/"“N Ui me alter efi audacior homo ? aut qui 
V*/ me confidentior ? 

juventutis morts qui friant , qui hoc noftii 
folus ambulem ? 

6)uid faciam nunc , fi très viri me in carte * 
rem compegerint ? 

Inde quafi è promptuaria celles depromar eut 
fistgrum. 

f Nec caujfam liceat dicere mihi , neque in he- 
ro qutcquam auxilii fiet. 
iJec quifquam fit qui n me omnes ejje dignum 
députent : ita 

£jri*afi incuiem me miferum hommes 0B0 validé 
cedant : ita 

Teregre adveniens hofpitio publicitus acti- 
piar. - ’i 

Hac h tri immodeftia coégit , me qui hoc -:i / ~ 
lo NoBis à por tu ingrat i: exritavit. » 

J Nonne idem hoeluci me mitterepotuit ? 

Opulento homini hoc magis fervitUs dura e(jt , 
Hoc magis mifir efi divitisfervos , 
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ACTE I. 


SCENE L 

SOSIE, MERCURE,' 

SOSIE. 

O U trouvera- t-on un homme plus hardi o* 
plus alluré que moy, qui connoiflant 
l’humeur de nos jeunes gens, ay neanmoins 
le courage d’aller feul a l’heure qu’il eft ? 
Mais que fcrois-je cependant fi le Guet alloit 
s’avifèr de me mettre en prifbn, d’où l’on ne 
me tireroit que pour me donner cent coups 
de foiiet , làns qu’il me fuft permis de dire 
quoy que ce fût pour ma défenfe : mon Maî- 
tre ra ^ me ne me pourroit fervir , & il n’y au- 
roit rien qui ne ûft croire à tout le monde que 
j e meriterois ce traitement. Ainfi l’on verroit 
aulfi tofl: huit gros coquins battre de toute 
leur force lur mon milèrable corps comme 
fur une enclume ; &c’eft là juftement l’entrée 
que la Ville me feroit au retour de mes voya- 
ges. Voila a quoy m’expofe le peu de difcre- 
tion de mon Maître» qui lans aucune necef* 
fité m’a envoyé du port à cette belle heure. 
N auroit-il pas bien pû attendre qu’il eût efté 
jour? par ma foy c’eft une grande mifère de 
iervir les grands Seigneurs, & lafervitudç 
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Noble [que diefque ajftduo Jatis Juptrque 

e fi* . ' \ 

jf J$uo fa3o aut difto adefi opus , quiet us ne 

Ipfe dominus diver , operis, & laboris expert , 
jj)Hodcunque homini accidit libéré , pojje re- 
tur , 

Æquom ejfe put ut , reput at laboris quii 

fit A 

Nec , aquom arme iniquom imperet , cogu 
tabit. 

%o Ergo in fervitute expetunt multa i niqua : 
Habendum & ferendum hoc onus eft cum 
labore. 


, MERCURIU S. 

Satius eft me queri illo modo fervitutem hodie ; 
Jjhiifuerim liber , eum nuncpoti vit pater 
Servit ut u 3 hic qui verna nat us eft , queritur. 
%f Sum vereverna verbo. 

S O S I A. 

Numéro mihi in men- 


temfuit , 

Dis advenientem gratias pro meritis agere, 
atque alloqui. 

Na ilîi adepol, fi merito meo referre ftudeant 
gratias, 

Aliquem hommem allègent , qui mi adve- 
nienti os occillet probe: 

Ghtoniam bene qua in me fecerunt , ingrat a 
eahabui atque irrita. 

MERCURIUS. 


50 Tacit Ule quod volgo haud [oient , utquïdfi 
> fit dignum/ciat. 


S O S I A. 


Jjhiod nunquam opinât us fui , neque alius 
quifquam ctvium 
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L’ A M P H I T R Y O N 1 . ... t * 

eft d’autant plus rude chez eux, qu’ils ont 
jour Sc nuit plus d’occafions qu’il n’en faut 
pour ne vous laiflerpas un moment en repos. 
Ces Meflieurs, qui ne connoiflent ny travail 
ny peine , s’imaginent qu’ils ont droit de fai- 
re tout ce qui leur vient dans la fantaifie. A 
leur avis, c’eft juftice que d’agir de la forte/ 
& ils ne comptent pour rien la peine des pau- 
vres gens. Il ne leur vient jamais dans l’ef* 
prit fi ce qu’ils commandent eft jufteounon. 
Encore une fois , il y a bien à fouffrir dans 
lafervitude, 8c c’eft toûjours un fardeau bien 
pelant 8c bien difficile à porter. 

MERCURE. 

J’aurois bien plus de raifon de crier, moy 
qui fuis né libre, 8c que mon pere a aflujetti 
à la fervitude, 8c ce coquin qui eftefclave 8c 
fils d’efclave , a l’infolence de fe plaindre. Il 
eft vray que pour moy je ne fuis efclave que 
de nom. 

SOSIE. 

Mais il me vient tout à l’heure dans l’ef- 
prit de rendre grâces aux Dieux de toits les 
bienfaits que j’ay receus de leur bonté. P«r> 
ma foy s’ils vouloient me traiter cpmme je 
le mérité, ils devroient tout prelèntement fai- 
re trouver icy quelque drôle qui me rompit 
les mâchoires à hons coups de poing : car , à 
dire la vérité, jen’ay pas eu beaucoup de re- 
connoiflànce de toutes les faveurs qu’ils m’ont 
faites. . - 

MERCURE. 

Il fait ce que peu de gens font j il connoift 
dequoy il eft digne. 

SOSIE. 

Car jamais ni moi n’y aucun de nos Citoyen# 
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Siü tventurum » id conùgit , ut falvi poti - 
remur, domum . 

ViHorts f ziictis hoftibus legioncs reveniunt 
m domum f 

Duello extinffo maximo » arque internecatis 
; hofiibut , | , , 

3 / a^uimultfi Thebano populo acerba ebjecerunt • 

Id ni & nirtute militum niBum atque expu- 
gnatum oppidum efi , > 

Imper io atque aufficio Joeri met Amphitruonis 
maxume. 

■ atque agro , adoreaque ajfecit populo- 

res fuos , . , - . [ fuum. 

Rcgtque Thebano Créants regnum flabilinit 
4 o Me à porta pramifit domum , ut hoc nuntiem 
- uxori ftu: .. • 

Ut gejferit rempublicam duftu , imperio , 40/^ 
p icio fuo. 

Eo nunc médit abor , 300 «004/0 «7// dicam , 
quum illo adntnero. 

Si dixero mendacium , folens meo more fecero. 

Nam quom illi pugnabant maxume , ego tum 
fugiebam maxume. 

Aî Verumtamen quafi affuerim Jîmulabo , 4/300 
audita eloquar . 

3*0 >»o«/o v*r£û quibus me Jeceat fa - 
bularier, 

Trius ipfe mecum etiam volo hic meditari j fie 
hoc proloquar. 

Principio ut illo adnenimus, ubi primum ter- 
ram tetigimus > 

Continua Amphitruo delegit niros primorum 
• Principes: [ fuam. 

S° Vos légat: Telebois jubet fententiam ut dicant 

Si fine ni & fine bello nelint rapt a & rapto - 
r res traders. 



L\ AMTHITRY O N. 
•‘aurions ofé efperer de revenir chez noua vi- 
ctorieux à fi bon marché , cependant nous le 
fournies avec toute la gloire imaginable. Nos 
troupes reviennent après avoir terminé une 
guerre & dé tait des ennemis qui ont tant fait 
verfer de larmes au peuple Thebain. La Ville» 
ielèé prife d’aflaut par la valeur de nos foldats , 
ious la conduite & fous les aufpicês de mon 
Maître, qui a partage à les Citoyens le butin 
jqu’il a fait, & toutes les terres qu’il a prîtes. Il 
leur a aufli diftribué ie blé qüe l’on a accoû- 
tumé de donner aux troupes vi&orieufes : 
& c’eftà la fcge conduite d’ Amphitryon que 
.Creon noltre Roy doit l’affermiflêment de 
fon régné. J’arrive du Port, d’où mon Maî- 
tre m’a envoyé ,. pour dire à Alcraene avec 
quel fuccez il sied: acquitté de (à Charge. 
Maintenant il faut que je longe un peu com- 
ment je me prendray à faire le récit de toutes 
choies quand je feray devant elle. Si je débité 
quelques menfonges , comme cela pourra 
tres-oien m’arriver, je ne feray que félon ma 
bonne coutume :.car lors que les deux ar- 
mées le battoient de leur mieux, de mon 
collé je fuyois aufli de mon mieux. Avec 
tout cela je feray comme fi je m’y cltois trou- 
vé, & je ne diray que ce que j’en ay # oiii dire. 
Mais je vais auparavant méditer icy mo y feul 
de quelle maniéré, 8c en quels termes, je luy 
dois parler. Je diray donc. Premièrement, Ma- 
dame, lors que nous fûmes arrivez, 8c ütoft 
que nous eûmes débarqué, mon Maître choifit 
d’abord les principaux de l’armée , il les en- 
voya aux» Telebens, pour leur dire que s’ils 
vouloient de bon gré, 8c fans en venir aux 
mains rendre ce que l’on nous avoit pris» 


n . ' TMP HIT R Ü O. ' 

Si qtu afportajfent , reddertnt , (e exercitum 
extemplo domum ; iv [ atque ocium 
Redufturum , abtturos agro Argivos , pacem 
V*re illis. fin aliter fient animati , rteque 
dent que, petat: 

tfg Sefeigiturfumma vi » virifque eorum oppidum 
‘ expugnafere > - . . [ fecerat 

■ Hoc ubi Telebois or dîne iterarunt quos pra* 
Amphitruo , magnanimi viri freti virtute (jp 
viribus • ' , [pont. 

Stsperbi , nitnis ferociter légat os noftros incre- 
Refpondent , beüo &fe& fuos tutari pojfe: 
proinde uti « 

4 o Tropere de finibus fuis exercitum deducerent. 
Hoc ubi légats pertulere » Amphitruo caftris 
illico (exoppidê 

• Troducit omnem exercitum : contra Teleboa 
Legiones educunt fuos, nimis ptdcris armis 

praditas. 

Toftquam utrinque exitu’ eft maxuma copia» 
6 f Difpertitiviri » dijpertitiordines , 

- Nos noftros more noftro & modo inftruximus 

• Legiones : item hoftes contra fuas inftruunt. 
Deinde ut ri que imperatores in medium exeunt » * 

Extra turbam ordinum , colloquunturfimul . 

70 Convenit» vifti utri fint eo prœlio , ? 

Uréern, pgrum y aras» ffcos,fique uti dederent. 
Tojlquam id atluft » tuba utrinque cantmt : 
contra 

Confinât terra : clamorem utrinque efferunt. 
Imperator utrinque kinc&iîLincJovi 
77 Vota fufcipere , hortari exercitum : 

Profequifque id quod quifque pote fl & valet r 
Edit : ferro ferit : tela frangunt ï beat ( litu 
Cœlum frémit u virüm : ex fpiratu atque anhe* 
Ntbula confiât icadunt volnerts vi & virium. 

fie nous 


I 


t 


Digitized by Google 



L’ A M P H ï T R T 6 N.. Yy 
*5t‘t\bus livrer les auteurs de ces violences, il 
•tetireroit Tes troupes , qü’il feroit fortir les 
Grecs de deflus leurs terres , 6c qu’il les laif- 
feroit en paix êc en repos. Que s’ils eftoient 
dans le deifein de ne pas faire ce qu’il deman- 
doit , il alloit fur. l’heure afiîeger leur Ville 
avec toute? fes forces. Lors que les Ambafla- 
deurs eurent expofé ces chofes aux’ Telebens, 
ces vaillans hommes fe fiant fur leur coura- 
ge, & tout fiers de leurs forces, les maltrai- 
tèrent de paroles î ils leur répondirent qu’ilk 
fauroient bien défendre par leurs armes tout 
ce qui leur appartenoit, 8c que nousibngeaf- 
fions à retirer au plûtofi: noftre armée de leur 
pais. Cette réponlè; ayânt éfté 'rapportée à 
mon Maître, auffi-tolbil fait fortir lés trou- 
pes hors; dù’camp. Les Ënnemisfont fortifies 
leurs de la Ville dans 'l’appareil. du monde le 

E lus pompeux. Lors que les armées furent 
ors de leurs retranchemcns , on les ran- 
gea en bataille chacun à la maniéré de fou 
pais. Apres quoy les deux Generaux s’avan4 
eeTent à la telle de leurs troupes , parlèrent 
cnfemble , 8c convinrent -que ceux qui feroient 
vaincus dans ce combat , feroient au pouvoir 
du vainaueur, eux, leurs femmes ; leurs en- 
fans, Scieurs Dieux. Cela fait, les trompetes 
Ibnnerent de part 8c d’autre, la terre en re- 
tentit , les deux armées pouffèrent de grands 
cris , 8c les Generaux firent leurs prières à 
Jupiter, 8c exhortèrent leurs Soldats. Après 
cela chacun fait de fon mieux- Les javelots 
le rompent i' le Ciel refonne des cris des Sol- 
dats , 8c il s’élève un nuage épais du foufle 
8c de la refpiration des combatans. Les blef- 
lèz tombent de tous collez , 8c font obligez 
Tome I. B 
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80 Dent que , ut voluimua , nofira fuperat manus". 
Hofies crebri cadunt : nofiri centra ingruunt. 
Victmus vi feroces. , , 

Sed fugam in fe tamen nemo eonvortitur , 

Nie recedit loco , qum fiatim rem gérât . 

8/ Animum amittunt , priufquam loco demigrent : 
Jghtifque uti fieterat,jacet , obt inet que ordinem » 
üoc ubi Ampbitruo herus confient us efi meus » 
lUico équités jubet dextera inducere. 

Equités parent citi : ab dextera msixnmo 

po Cum clamore involant , impetu alacri 

Fædant & proférant hoftium copiste jure in- 
jufias . 

MERCURIUS. 

Nunquam etiam quicquam adhuc ver bar ton 
ejt prolocutus perperam. 

Nam que ego fui iüic in fe prafenti , & meuti 
quom pugnatu’fi , pater. 

S O S l A. 

Ter du elle s pénétrant fe in fugam , ibi nofirii 
animas efi additus : 

py Vortentibus Teltbois tslücomplebanturcorpora j 
Jpfufque Amphitruo regem Pteleram fua ob- 
truncavit manu. 

Hoc tüi efi pugnata pugnst ab ufque marte 
ad vejferum. j 

Hoc adeo hoc commemini magis , quia illo dit 
itnpranfuS fui • 

Sed pralium id tandem diremit nox inter- 
vent u fuo. 

joo Pofiridie in cafira ex urbe ad nos veniunt 
fientes principes : • . < \_fuum : 

Velatis manibus orant , ignofeamus peccatum 
Deduntque fe , divin», hum anaqtte omnin, 
urbetn & liber os, [no poplo. 

Indit iortern atque arbitratum > cunfti , Theba - 
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L’AMPHIT R Y ON.. if 
de ceder à la force. Mais enfin la fortune fé- 
condant nos vœux , nos troupes font viéto- 
rieufcs , il fe fait un terrible carnage des Enne- 
mis , nous les chargeons d’une fureur fans 
égale. Cependant pas un ne prend la fuite , ils 
fe battent tous de pied ferme fans rompre leur 
rang, ils perdent la vie fahs quiter leur place, 
& on les voit eftend us dans le porte qu’on leur 
avoir donné. Quand mon Maitre eut yeu les 
chofes en cét eftat , il commanda aulïi-toft 
à la cavalerie de fon aile droite d’avancer i 
elle obéît , & courant avec de grands cris, 
elle renverfè les Telebens, & leur palTe fur lé 
ventre avec une impetuofité furprenantc. 

. . . . ' • - - 
MERCURE. 

- - • - 

v Jufques icy il n’a point dit de menfonges,' 

j’en puis répondre ; car mon pere 8t moy 
étions prefens. 


SOSIE. .... .. 

• , i 

A la fin ils prennent la fuite , le courâgé 
augmente a nos gens , ils les pourfiiivent 8c 
les taillent en pièces , & mon Maître tua de 
fà propre main le Roy Pterelas. Ce combat 
dura depuis le matin jufques au foir , 8c je 
m’en fouviens d’autant mieux, que je ne dî- 
nay point cette journée-là. Mais la nuit mit 
fin à cét horrible carnage. Le lendemain les 

> principaux des Telebens, les larmes aux yeux 
& 1« mains jointes , vinrent implorer noftrfl 
mifericorde , & remettre à noftre pouvoir 
leur ville , leurs Dieux, eux, leurs femmes 
& leurs enfans ; enfin fe rendre à difcretion. 

> B i) - 
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iS ' A M P H I T R U O.; * 

Pofi ob 'virtutem hero Amphtiruoni patera do* 
nata aurta efi , > 

lof JQut P ter cia potitare rexfolitus efih&c.fic di- 
catn herd. 

Nunc pergam heri imperium exequi , & me 
, domum.capejfere, 

' , M E-R C U R I U S. 

. At, at y illic hue itUru'fi , iboego iliiobviam. 
: Neque ego hune hominem hodie ad adis has 
finam unquam accedere : 

Qumdo imago efi hujus in me , certu’ft ho- 
minem éluder e : 

4 i o Et enimvero qucniamformam cepi hujus in 
me&ftatumy>. --- "-- f 

Decet & fréta morefque hujus habere me fi- 
miles item. 

Jtaque me malum ejfe oportet , callidum , afiu- 
tum admodum , 

* Atque hune y telo fuo fibi , malitia a foribus 
pellere. * . - J 

Sed quid illuc efi î coelum afiectat : obfervabo 
> quam rem agat. • •' • 

S O S I A. 

ii y Certe âdepol fcio y fi quicqttam’fi quod cre- 
dam > aut certo feiam , [ ebrium. 

Credo ego hac noftra NoBurnnm obdormijfe 
: Nam neque fe feptemtricnes quoquam in cœ- 
. lo commovent , 

Neque fe luna quoquam mutât > atque uti 
. ex or ta efi femel. 

Nec jugula , neque vefierugo , neque 'uergi- 
Iia occidunt. 

no Ita fiatijn fiant figna, neque nox- quorpham- 
. c once dit die . 

; „ MERCURIU S. 

■ Pçrge y Nox , ut occœpift :gere pair/ mot em meo.- 


■ 4 
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L’ À M P H I T R Ÿ O tf. 

Erifuite on fit prefent à mon Maître d’ilne 
coupe d’or dans laquelle le Roy Pterelas 
avoir accoutumé. de boire. . Voilà de quelle 
maniéré je parleray à ma Maîtreffe, 8c com- 
ment j’executeray les ordres de mon Maî- 
tre : mais il faut que je me halle, 8c que je 
m’attende pas plus long-témps à entrer chez 
nous. , v 

MERCURE. 

Ha, lia ! je penfe que c’efl tout de bon 
qu’il vôudroit y entrer $ mais je vais m’y ôp- 
pofer de bonne forte : 8c je nepermettray pas 
que d’aujourd’huy cét homme approche de 
cette maifbn. Puis que je ,luy reflemble , il 
faut que je le joiie. En effet , il efl jufle q u’ayant 
fris fa reffemblance 8c fes habits, je l’imite 
auffi dans fes moeurs 8c dans fes aftiotis. Il 
faut donc que je fois aujourd’huy fcelerat, fin 
& rufé comme luy, 8c que je me ferve de fes 
propres armes pour l'éloigner de ce logté. 
Mais que fait il ? il regarde le Ciel. Je veux 
obferver un peu ce que c'eft. 

SCSI E. - ‘ •;*' vï 

Par ma foy, s’il y a quelque chofe que je 
croye fortement , c’eff que Vefper s’elt én- 
dormy , après avpir un peu plus beu qu*à fon 
ordinaire. Car les étoiles de l’Ourfe ne chan- 
gent point de place , la Lune efl au mefine 
lieu que quand elle s’efl levée, 8c l’Orion, 
Kétoile de Venus 8c les Plcïades ne font pas 
encore couchées , tant toutes ces conftdla- 
tions font obflinées à garder leur pofte 1 enfirç 
il femble que cette nuit ait refolüdè né point 
faire place au jour. 

■ •-MERCURE.; 

Decffe de la nuity continuez comme vous 

B iij 
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Z* A M P H I T R U O. 

Optume optumo optumam opérant dos j 1/5 - 
pulcbre locas. 

S O S 1 A. 

Nequt ego bac noble longiorem me vidijfe cen- 

• Ji°! 

Uifi item unam , ver ber ut ut quam pependi 
' perpetem, 

ia/ Eum quccjue tdefd ttiam multo vicit 
longitudine . 

Credo adepol equidem dormtre folem , ut que 
appotum probe. 

Mira funt , nifi invitavit ftfe in cocna plufi 
culum. 

MERCURIUS. 

Ain* vero , verbero l deos ejfe tui {imites pu - 
tas! 

"Ego pol te ifiis tuis pro diftis à* malefaftis , 
furcifer , 

130 Accipiam , modo fis vent bue : inventes in- 
fortunium, 

■ ; - ' s o s i a. 

Ubifunt ifii feortatores , qui fait inviti cu- 
bant ! . 

' Td&c nox fcita'ft exercendo feorto conduite 
male. 

MERCURIUS. 

Meus pater nunc pro hujus verbis reSe & 
fapienter facit , 

JjPui complexus cum Alcumena cubât amans » 
animo obfequtns. 

S O S I À. 

* 35 * ut, ber us quod imper avit , Alcumena 
nanties». 

Sed quis ejt hic homo, qutm ante ttdeis video 
hoc mbits ! non plactt. 
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L’ AM P H t T R Y O N 1 . yr 
avez commencé, obcïYTez à mon pere : vous 
avez raifon de luy rendre fervice, vous elles 
complaifante pour un Dieu qui eft fort recon- 
noiilant, ' 

SOSIE. 

. Non, Je ne penfe pas avoir jamais veu une 
nuit lî longue que celle-cy, fi ce n’ell pour- 
tant celle où j’eûs,'lés eftrivieres depuis le 
foir jufqu’au matin. Et avec tout cela,, il me 
femble que celle-cy eft de beaucoup plus lon- 
gue. Je crois en bonne foy que le Soleil beut 
hier au foir plus qu’il ne falloit, 5c qu’a pre- 
fent il cuve fon vin j Jk je me trompe fort s’il 
ne s’çn donna au cœur joy'e. . I * • . 

M E R C U R E. v.. 

; C’dl donc alnfi que m parles , maraud? 
tu crois que les Dieux te reflemblent? je te 
traiteray , pendard , comme tu le mérites, viens 
feulement jufqu’icy, Sc jet’accomraoderay. 

.? \ S.O SIE. 

v Où font ces, débauchez «qui ne couchent 
jamais feuls qu’à regret ? cette nuit eft Fort 
ptqpre pQUdt. leurs, débauches » qui coûtent 
toujours trop cher , ils feront bien de profi- 
ter de fa longueur. 

MERCURE. 

•_ A fon compte , mon pere fait tres-bien & 
très- figement : car à Pheure que je parle il 
eft avec Alcmene.. v, ” , . ' ; 

Si P: S l£, 

.Cependant-fil faut que j’entre chez nous, 
pour^dire à ma Maitfelle ce que mon Maître 
m'a commandé. Mais quel homme eft -ce 
que je vois deyapt, noftreporte , 5c qu’y peut- 
il faire à l’heure qu’il eft ? cela ne me plaît 
nullement, 

B iiij 
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ÿy A M PH I TR ira M 

M E R C U R I U fi •'< ' V' ’? 
, Nuüut.efi hoc meticulofus &quei.~ *. . ; 

S O S I A. 

. Qticmin 

mentem venit , I I’ 

o.Ji/f loomo denuo volt pallium detexe- 
--.w.-re. ■ ■/, ■ > j t . ? » 

»! ti- ..'ME R C XJ R I Ù &i ‘J ’ *: ;î 

t- Timet homo : deludam ego ilium. 

. 5 O H ii. • • „ - : *ï 

- Perii , dent es pruriunt. 

140 Cer/tf advenientem hic me hojjsttio pugna 
U . ..acceptants efi. •• 3 : - £«'.* ■> -:ji 

Credo miftricors eft, nunc proptétea qmd 
meus herus'.'i i •• J i<i 
f . ï>«> vigilarem , hic pugnis fatiet hodïfkt 
!•' dormiam. ■ - i '1 

i Oppido interii j obfecro hercle quant us fri 
quam validas efi! ' /■ . -• ** - ■ - 

M E R C U R P U S. 

; C/4W advor/um fabulabor , hic aufcultet 
qu&loquar. > ; • ji 

14/ J£/ 7 #r modum in rnajorem in fefe con- 
cipiet metum. ■ ’urn t :r 
Agite, puent, jam diufiauod ventriviftum 
non datisï 

' Jam prtdem videtur fa Hum , heri quod ho - 
L » mines quatuor ■■. — 

In foporem collocajlis nu dos . . . vr..: . a 
5 U S I A. 

: • 1 - " v 'V Formido thaïe , 
Ne ego hic norhen commutem meum‘%. 'fri 
•- Quint us fictm e Sofia* ' - - " ! 

1 yo Quatuor viros fopori fe dedijfe hic autH~ 

- mat i : i 

Met no ne numerttm augeam ilium . ; ; a 

l : ^ 
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L’.'A MPFÎI TR Y O tt. 3** 
• MERCURE..- 
i Il n’y a perfonne de fi peureux que ce faquin;. 

SOSIE. . - a 

Quand j’y penfè, ce drôle icy nes’imagine- 
Toit-il point qu’il y a encore quelque chofè à' 
faire à mon manteau.* 8c ne voudroit-il point le 
prendre pour l’achever ? 

MERCURE.- ’• .y • 
Mon homme a peur: je m’en vais lejoiier 
comme il faut. s . • v. •- ' ; 4 

: > S O S I Ei 

Je fuisperdu.! je feiis de certains élancemens- 
à mesmachoires qui pourroient bien me prono- 
fliquer que cet homme a envie de me recevoir à 
bonnes gourmadés. C’efi fans doute qu’ileft 
charitable', 8c que voyant que mon MaîrreVne 
fait veiller fi tard, il veut me faire dormir à 
coups de poing. Ah , je fuis perdu fans fei 
fource * bons Dieux qu’il me paroift grand 8c 
robufie! V ' - - • - * - 

“M ÎR CU R E. 

Il faut que je parle haut ,^afin qu’il entende 
çfi que je diray : ce fera pour lors qu’il aura 
peur tout de bon, &qu’iftre'mblera bien d’u- 
ne autre maniéré.. Allons-, courage, mes 
poings , il y. a déjà long-temps que vous uàpr- 
riflez mal vofire Maître; il me fenible. qu’il 
y a un fiecle depmisi hier.îque vous aflbrn- 
mâtes quatre hommes-,; après les avoir de- 
poitillé*,- . ,, - 

/: * 5 O S l E; „ 

Y appréhendé terriblement de changer de 
nom ; il Ce vante d’avoir hier afiomme qua- 
tre hommes, que je crains de faire le cinq uié- 
oae , 8c quhau lieu de Sofia x l’on ne menatüv- 
m-e à l’avenir güittus* ‘ * • , 

K v ‘ 
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A M P H 1 T R U O. 

M, E R C U R I U S. 

Hem 

nuncjam ergo fie volo. 

• S O S I A. 

Cingitur » eerte expedit fe. 

. MERCURIUS. 

No» feret qum 

' vapulet. ' 

•.. * s o n 

bomo? y 

MERCURIUS. 

J^uifquis bomo bue profeBo ve~ 
nerit y pugnos edet. 

S O S 1 A. 

Apage , non place t me boc noBis ejfe y coenavi 
modo'. 

iy$ Froin tu iftam cœnam largire, fi fapis „ 
efurientibus. 

- MERCURIUS. 

Haud malum huic tfi postdus pugno. 

f.‘\ SOS IA* 

Ftrüj 

pugnos pondérât. 

MERCURIUS. 

JQuid fi ego ilium traBim tangam ut dor *• 
miatl 

S O S I A, [ 

* - Servaveris. 

Nam continuas bas très nobles pervigilavi. 

M E R C U R I U S. 

Pejfumumefi 

Tacmus } nequitêr ferire malam male dtfeit 
mantes . 

i.6q Alia forma oportet efiè quem tu pugno le* 
gerts. 
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L’ 'à-Mf'titTVC'? O’ÎT. fr 
MERCURE. 

* Allons donc tout prefenrcment. mes poings ,, 
dépefchons,- je vous l’ordonne. 

SOS TE; 

Par mi' foy je penfe qu’il fe préparé, ç*en 
eftfait, le voila qui s’aprefte. \ •* 

ME'R-CURE. 

-•Il n’évitera jamais d’eftre froté. 

S O S I E. • • 

Qui? 

M E R C U R E.. 

Par ma fpy gutcopque viendra icy tâtera 
de mes poings. 

• S O S I E. . \ 1 

Allez vous promener , je ne mange pas IL 
tard, il y £ déjà du temps que j’ay loupé. 
Vous ferez donc bien mieux de garder voftre: 
feftin pour ceux qui ont bon appétit. 

/MERCURE. . 

Il me femble que ce poing- là üe peze pas 
trop mal. - , 

SOSIE. 

Jefuismart f il peze fes poings. 

MERCURE. 

Mais li je le chatoiiillois tant foit peu poul- 
ie faire dormir ? .j . *. \ (■ 

li. .r . 1 . , ,S' O" S IE. i • . ♦ 

Vous m’obligeriez car. voilà trois, nuits; 
tout dcfuiteque je ne dors- point. 

MERCURE, \_yr-x 

Mais j’enrage 1. mes mains ne fauroient ap- 
prendre à f roter comme cela doucement les 
mâchoires, il faut que ceux qu’elles ont feu- 
lement effleurez changent entièrement de. fr» 
gure. . 

B vj k 
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jfr . A M FHlTRU 0., T 

S O S I A. 

lüic homo me interpolait , meumque os fin'- 
get denuo. - . 

M E R G U R I U S. 

; Exojfatum osejfe oportet , quem probe per~ 
cujferis. .V. ' n ) 

/'• S O S I A. > 

Mirum nift bine me qttafi mur&nam exojft- 
re cogitât. . - ■ ■ - 

XJltro iftinc qui exojfat hommes, perii fi me 
a/pexerit, " ” V M 1 1 

**- ’ : Af E R‘C U R I U S: } • — 

*6/ O/ef homo quidam malofuo. ' =• 

.. . S Q S I A. . . . . 


Hei ! numnam. 

egoobelui? - . . i. <. : ! 

• M E R C 0"RM7 S.‘- ^ -- 

' i 1,' '• .4 ! * 

. Atque.hwd longe apefle oportet:. ‘ * -, - r 
- ‘ 5 Ù Sl 'M JJ 

Verum longe hinc abfuii J ‘ 
J Hic homofuperfiitibfüs éfi. <• 

M E R C U R 1 tr S : c _1 s* 

Gejliuntpugni 

mihi. 

S O SIA. - . I 

Si i» w# exer attiras ÿ qtt&fd, in parietem ut 
- primurn ddrHes. * «art m ?erV 

MER C U R I U S. 

Tox mihi ad- Mtr es advolavit. 

5 O 5 I A. 

Nztgoho* 

mo infelixfuiy. 

*70 Jguinon alasmtervjlli : volttcrmvocem g*- 


fiïto. 


■ U 


i 


L-- -t 


I» 


Digitized by Google 



T 


L’ A M-P'H I T R Y O R 
SOSIE. 

. Cet homme va me changer depuis la tefîe, 
jufques aux pieds, 8c me paîtrir. tout .de nou- 
veau. " c t’ Z 

M E R C U R E. ïV.v'i,.r4 

Ces poings defdiîent entièrement les gens, 1 , 
lètts qü’ils-aflcnent bien leur coup. 

S O S I . E. • 

]e crois, par ma foy, qu’il a envie de me 
defofler comme un lièvre qu’on- veut mettre 
enpafte. Loin de moy, ces maudits defpffeurs 
d’hommes. Jë fuis perdu i s.’ il vient à m'apper- 
cevoir. \r.> 

.M E R OU R E. 

Il me ferable que je fens icy quelqu’un qui 
ne s’en trouvera pas jnieux. •„ 
v * 1 SOSIE. 

Pefte ! aurois- je fur moy quelque odeur 
forte*, j-, i.V.-.u \\i ...... . « ,• '4 

p - M E R C U, R E- nV* 

Il ne fautipM fliëfme qu’il foit . trop loin, 
i.* t t*.u :S. Q .SiI'.Ev • • tsr'.-î 

Et non, mais je voudrois bien- qu’il le fufL 
Cet homme eft aflûrement dçyin i 
î ‘.r » v M E R C U R E.. * ï, 

Les poings me démangent 

. : s o s i r - A ... 

De grâce fi vous, avez .enviet.de;les;,exefSer 
fur moy, émoufl^a-llssi auparavant tant foit 
peucontre Je mur. * 

MERCURE. 

v. Ii .ine femble que quelque voix a volé"* 
mes oreilles. 

, - S O S I Eu-v. v. • . 1 • 

JTay donc une voix qui vole, mal-heureux 
qup-jefuis, .que pçluy.ai-jë çougè tes aitesdu, 
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5 «» AM PH TT RU O.! 

M E R C U R l'U S. 

■ jUic homo a me fibi rnulam rem ArceJJit jumèrt- 
• . . . to fuo ...... t. . 

S O S I A, .... ri 

Non equidem ullum habeo jument um . 
c : ' . > î M E R C U R I Ü S. '.r: 

- Qneranâus e/6- 

pugnis probe. 

- S O S I A. 

Zaffusfumhercle è navi , ut veEbut hue fumi ) 

etiamnunenaufeo. 

- Vix incedo munis -, ne ire poffe cum onere 

exijlumes. .\:r:r> 

M E R C XT R I XJ S. 
i 75* Cérte enim hic nefeio qui: locptitur. : *j -~ 'I 

S O S I A. ■ r - ■/: : 

Salvos 

' fum, non me videt , 

Nefeio quem loqui outumot : m'thi certo ne- 
men Sofia e(f.' '= • î *- 

\ y.ïMÆ R O U R I U SJ " u ; 

Hinc enim mihi d extern vox auris , vA* 
detur y verberat. 

- S O S l A. vo»; - > 

Metuo vocis ne vice hodie hic vapulem , qu* 
hune verberat. .* 

M E R C U R I U S. 

' Optume eccum incedit ad me. 

:i.»t yt:..:..sp S EAe .'O " i-!' 

<* .• ..ti Umtoi 'tôt u* 
torpeo. :y«i 

,t8o Non odepolnunc ubt terr arum fim fcio* fi 
quis roget : 

Neque mifer me commovere poffum pr a for- 
• midine. ' ' . ** 

Jliea mandata heriperiertmt, MA & Sofia* ; 
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L* AMPHITRYON. 

MERCURE. 

Cet homme vient au galop pour charger 
fa befte de malencontre. 

SOSIE. 

Moy, je n’ay point de belle à charger. 

<. MERCURE. x'ï» 

Il faut que je luy donne fa charge de coups 
de poing. S O S I E. 

'<■ Par Hercule , je fuis déjà allez las du voya- 
ge 8c de la fatigue de la mer, 8c à l’heure que 
je parle , je me fens encore fi abatu , qu’à pei- 
ne ai-je le courage de me porter feulement : 
comment voudriez-vous que je port a fie un 
pelant fardeau ? 

M E R C U R Ë. 

Encore une fois quelqu’un parle icy. 

SOSIE. 

Me voilà fauvé , fine mevoitpasaflurement. 
Il dit, Quelqu’un parle icy , je ne m’appelle 
pas Quelqu'un , moy* 1 je m’appelle Sofie. 

MERCURE. 

Il me femble qu’une voix, quieftvenuëdu 
co fié droit m’a frapé les oreilles. 

SOSIE. r 

J’apprehende bien en revanche d’eftrelaatu 
à la place de ma voix qui l’a frapé. 

'... ; MERCURE. 

Bon» le voila qui vient de mon collé. 

; SOSIE.’ ' - 

Bons Dieux, que j’ay de peurî je fuis de- 
mi-mort » je ne iay par ma foy en quel lieu 
du monde je fuis, 8c je ferais bierr en peine 
de le dire , fi on me le demandoit mainte- 
nant, je ne puis me remuer, tant je tremble : en- 
fin ç’e» ell fait » voilà les ordres de mon 
Maître à vau l’eau avec le pauvre Sofie* 
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4» .'A lt? K I'T R U Ou T 

Verum ceriu'Jl confidenter hominem centra' 
1 colloqui , 

Jgitur qui pojjîm vider i huic for Pis y a me ut 
abfiineat manum. 

- M E R C U R I U S* : . ; 

•'*8f JQuo ambulsu tu y qui Vulcanum in cornu 
* conclu fum gens i ■ 

S O S I A. *, 

; ffhttd id exquiris tu ! qui pugnis os exoflas 
: hominibusl * 

MERCUR1US. 

Servos efnc y an liber i f 

i .. . .» »| '.S O S'f.Af i ; 

Utcunque anime col - 

libitum eftmeo. ’ 

‘ ME R C U R I U S* 

Ain T vero ! 

S O S I A* 

\ ; Aie enimvero. 

. M ER C U R I U S» 

. Verbero. 

i' »“ ’ «S O ' S 1 Am ■ 

Ment iris nuncjam, 

M E R C U R I U S. 
i. At jam faciam ut verum die as dicero. 

' S O S I Am 

. . . jQuid eoeft optes? 

.V M E R C U R I U & «I , -toi 
rpo Vojfum frire quo profeftus , quovis fis r aut 
•N- quid venerts ? * j f -. t - "T u; 3 

i. . f t ■ 'î- O S J • . : • ■ • . . - 1 • I 

t* Hue eo: htri mei fum fervos, nunquid nunc 
es certiori 

MERCTJR1US. 

> Ego tibi iftam ho die fcelcftam comprimant 
linguam*. .. . .... . 



L’ A M P n i' T £ Y (J N. +ï 

Mais je veux prendre courage, & aller parler 
hardiment^ cet homme, afin qu’il croye que ' 
j’ay du coeur, 6c qu’il perde l’envie, de me 
maltraiter. < - *• - a ■ 

-» MERCURE. 

Où vas-tu avec ta lanterne ? 

\ v . /■ SOSIl . ». Jî. * 
Mais toy qui defolTesilf bien les mâchoires 
des gens, que t’importe, & pourquoyme le 
demandes-tu? ' " *» 

MERCUR E. 

* r.Es-tu. libre ou efclave? . / . i.w ■ " \ot 
'SOSIE. .\ i.i 
Tout comme il me plaît.?, 

.ï\ *. (M E R C U R 
Eft-ce ainfi que tu parles , .maraud ? a 
-V.. . ', ’SO SIE. . . a. 

Sans doute, c’eft ainfi que je parle* 

■ MERCUR E. l 
t>. Elpaules à coups de ballon. . M 

SOSIE. . * 

Tu mentç pour cette- fois. . 

" MERCURE. .-.a 
M ais )e vais tout prefentement te faire 
%voüerque jenementspas. , • • * • 

' SOSIE. 

Qu’eft-il befoin de cela? 

“ . ' ‘.MERCURE. 

* Peut-on lavoir ou tu vas, à qui. tu es 
ce qui t’amene ? 

SOSIE. 

Je Viens icy , & je fuis le Valet de mot» 
Maître. Et bien en es-tu plus lavant? 

MERCURE. * ; , 
J“arrefteray alTurement aujourd’huy l’inîb- 
lencc de cette maudite langue. 
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4* i'AMPHITRÜO,'- 

£ O S I A, 

Haud potes, 

•_ B me pujicecwe dj (Jevvutur. 

MERCURIU S. 

S 'I ' Eergiri argtf* 

varier t • 'J 

A*/?* negotii eji t'tbi ? 
t* ■■ . $ Q S I A. ' 

Imm* 

quiet tibi'fi T ) 

MERCURIU S. 

19^ Hf* Oéo vigiles noBurnos fingulot femper 
locat . i ; v’ 

S O S I A. ■ . > • T 
Bent facit , quia nos tramus peregre , f«/4- 
/»*/ domum . , ' " . ‘ 

uif »»»* Çune, adveniffe familières di - 
esta, 

MERCURIU S. 

Hefcio quam tu familières fis : nifi ait ut nm 
hinc abis , 

Tamiliaris acdpere faxo haud familtiri - 
/*r. '• 

f. S O S I A. ’ >: ’ 

ioo H*V, inquam r habito ego, atque honte» 
fum fervos. • 

M E R C U R I U S. - 

At fein* quomodo ? 

* Eaciam ego hodie te fuperbum , ni hinc abis? 
S O S t A. 

. .. £i“- 

1 ■ nam modo ? 

M E R C U R I U S. 

Auferere , non abibis , (t ego fuflem fitmpfe- 
ro «. 


J. i w l./j 
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^AMPHITRYON. 4» 
SOSIE. 

Par ma foy elle ne te craint guere , car elle 
eft à bon Maître. 

MERCURE. 

Encore ? tu continues de faire le railleur? 
quelle affaire as-tu dans cette maifon? 

-, S O S I E* r ^ 

Mais toy-mefme qu’y as-tu à faire? 

MER C U R E. 

Creon a accoûtumé cPy faire pofer des Gar- 
des toutes les nuits. 

« SOSIE. 

Avec raifbn . parce que nous eftions abfensj 
mais tu peus' luy dire à prefent que les ^ome> 
ftiques d’ Amphitryon font de retour. " 

MERCURE. 

" Je ne fay pas fi tu es de fes domeftiques, 
mais j’ay une chofe à te dire : c’eft que fi tu 
ne décampes d’icy au plûtôt , quelque dôme- 
ftiqueque tu puifles eftre, tu neferas pas receu 
fort domeftiquement. >Jr 

SOSIE. « • • • ' 

Je demeure dans ce logis, te dis-je, 8c j’ap- 
partiens à Amphitryon 8c à Alcmenc. * ' 
MERCURE. 

Et fais-tu comment tu y feras receu ? Je 
te traiteray aujourd’huy comme un grand Set* 
gneur, fi tu ne t’en vas. 

• S O S I E. 

Et de quelle maniéré ? 

MERCURE. 

C’eft que fi je prends un bafton, l’on t’em- 
portera chez toy , tu n’auras pas aflurement la 
peine de t’o* aller de ton pied. 

* 
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A m p h î t r u d. 

S O S I- A. 

'■ Ohlin me hujus ejje famiiu familiarcm p'r 4- 


dico. 


M E R C U R I U S. 
r Vide fis quant mox vapulare vis , ni fi aSu- 
' 4 ■ tum h inc a bis. 

S O S 1 A. 

loy Tun' domo probibere ptregre me advenien- 
tem pofiulas ? 

MERCUR1U S. 

Hdccine tua dcmus ffi ? 

* S O S I A» _ V 

. 7/4 » inquam, 

M E R C U R ï US. . 

!.. ; 

<?/? jjgi/wr tiètî -, ; l 

S O S I A. 

Ampbitruo , g#* prafecîu'fi Tbebanis le - 
gionibus > t . 

cum nupta eft Alcumenn. 
\V?:.MERC U R l U S._ • \ 

" 4 % . ^uidais/i 

G)uod nomen tibi efi î v 
w .. •; - * -- i OÎ/if. . , - 

Sofiam voçant Thebani , Davo prognatum pâ- 
tre. 

„T f MERCURI US. 

pxo Na ttcifiuc ho die malotuo . compofit'ts tnen • 

: 1? < . 

Advenifii , audacu columen , conjutis doits. 

S O S 1 A. . , . 

lmmo equidem tunicis conjutis bue advenio, 

■ non dolis. 

MERCURIUS. 

At ment iris etiam : certo pedibys , « 0 W /«- 
nicis vents. 
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.L* AMPHITRYON. % 
5 Q S I E. 

Avec tout cela je ne laifleray pas de dire 
que je fuis uù des domeftiques de là dedans. 

MERCURE. 

Prens garde à toy, fi tu veux , tu meurs d’en- 
vie d’eitre rofie : crois moy8c t’enfuis tout à 
l’heure. SOSIE. Tl 

Tu prétends donc m’empefcher d’entrer 
chefc nous à mon retour d’un fi long voyage ? 

~ * MERCURE..!. 

. Eft ce dont là chez toy T ■ . . . .. i 

SOSIE. 

Oüy, te dis- je. 

MERCURE.- 

Et qui eft ton Maître ? .1 ... 

^ S O SI E. 

Amphitryon , qui eft à prefènt General de 
l’armée des Thebains, 8c qui eft marié ayec 
Alcmene. 

MERCURE. 

Qu’eft-ce que tu dis? comment t’appelles-tu? 
1 , SOSIE. 

Les Thebains me nomment Sosit, fils 
de Davus. 

MERCURE. ' 

‘ Par ma foy , Sosie, fils de Davus, c’eft 
bien à la male heure pour toy que tu viens 
avec des fourberies fi mal coufuës, infolcpt^ 
SOSIE. 

Tu te trompes: car je" viens icy avec mes 
habits coufus, 8c non pas avec des fourberies 
coufuës. ' • > o 

M E R C U R E. « - - . i 

Mais, puis qu’il faut raifonner avec toy , 
tu en as mentv : car c’eft avec tes pieds que 
tu viens, & non pas avec tçs habits. , 
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AMPHITRUO. 

S O S l A. 

r ita profè&o. 

M E R C U R I U S. 

Nunc profefto vapula ob mm- 

dacium. 

S O S I A. 

Zl g Non adspol voloprofefto. 

• mercurivs. 

At pol profefto in* 

grati'ts . - 

lioc quidem profefto certu'ft, non ejl arbitra- 
rium. •.<<• 

S O S I A. 

Tuam fidem obfecro. 

MERCURIVS. i. 

Turi te audes Sojinm 

ejfe iicere , 

£jhûegofum t 

S O S I A. 

Périt. 

MERCURIVS. 

P arum etixm , prxttt 

futurumeft , pr&dicas. 

Jjhtejus nunc es ? 

S O S I A. 

Tuus. nam pugnis ufu fe- 

cifii tuum. 

4 10 Proh fidi Tbebani cives ! 

MERCURIVS. 

Etixm clamai 

camifex t 

Eloquere , quid veniftt ? 

S O S I A. 

Ut effet quem tu 

pugnis eadéres. 
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L* AMP H I T Ri Y O N. , 

S O S I E. 

Afluremént ta as raifon; 1 

MERCURE. , ; - ’ 

Aflurement tu feras batu pour tes mente- 
ries, v - • „ 

SOSIE. 

Par PoIIux, ce n’eft pas ce que je demande. 

‘ MERCURE. ' 

Mais, par Poilu», tu ne laifleras pas de 
Pedre, c’eft une chofe arreftée , veüilles-Ieou 
non , cela ne fera pas à ton choix. 

SOSIE. 

Eft-ce ainfi que Ion traite les gens? 
MERCURE. 

Auras-tu encore l’infolence de te dire So- 
fte? c’eft môy qui le fuis. 

S O S I v * 

Que je fuis malheureux! 

.MERCURE.- 

C’eft peu de chofe au prix dé ce que tu 
verras j & bien à qui es-tu? 

SOSIE. 

A toy fans doute-; car à force de te fervir 
de moy pour exercer tes poings, tura’aafait 
tien par droit dé pofteflîon^ 

Mercure continuant de le batre , 
il s’écrie. - 

O Thebains , ô mes Concitoycnss, à mon 
aide. ...... 

'ME^CURE. ' 

Tu cries., pendard ? - allons , dy*naoy tout 
prefentement ce que tu es veau faire icy. 

SOSIE. : , 

J’y fuis venu donner de l’exercice a te3 
poings. 
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48 , :/A M: P H I T H U /CM 

] v 


Cujus es f 


.1 


M E R C U R I US, f , 

. : l,- ' ) , r i l : ■ 

s p s 1 a. . 


Amphitruorits ,. inquam , Sofia. *' v ' 1 


mi û % r eu r t'ir.'ÿi /J • l/I 


3 

'f * r 


p ; -j» r* • . *„;] -fl ,#' <* /r 

, tjloc magts , , . 

Jduia vantloquos , vapulabis : ego fufn , «cri 
*«, S 0 // 4 .' •. ' ‘ ' " 5 * ,cn 

s o s r a. . \ 

Jta diifaciant , ut tu potins fis, atque ego te 
, ut.verberem. . - 

-c' - J M E R C U R I U S. 
izf Itiam muitïi J ’ ' *' '** 

S-O $ I A. . 

_ Jam tacebo . ' 

MER CURIU S. 

1 - //£/ heru'fi. 

S O S I A. 

®hiem tu voles, 
M t R CURIU S. ' * • Z 
' /£/V#r ? g«i vocare ! . . * 

S O S I A. 

Nemo nifi 

extern jufftris. 


MERCURIU S. 


3 Amphitmonis te ejfe aiebas Sofiam. '■ : • : T 
• ’ ■ • SCSI A. ■ ■ x . . . ... ~ » 

Peccaverant, 

Nam AmphiirUonis focium ru me ejfe volui 
tlicere. 

MERCURE." 


V 
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D*> ATMP H TI T R Y O- N. 40 
, # E Rf C^Ü R E. 

4 qui appartiens- tü ? " 

«v,»vjA » «va :>3 O %-î E: ’ •’•'■' * -* 

Je t’ay déjà dit cent- fois que je fuis à Am- 
phitryon, & que je me nomme Sofie. * * 

; ,V-- M 5 RC ?' UR > F '- 

Voilà juftenient qui te va encore faire 
mieux batc*,-pbuî t’apprëncTre^à mentir avec 
tant r id’infolence. C’.eft moy , coquin s qui-fuis 
* Sofie > 8c non pas toy. v 

SOS I E. 


Plûfi à Dieu que . tu le fufles , 8c quë je 
fufiéien ta place , afin que je pûfle te froter 
tout monfoa; v v. 

-c. V.s ' • y. • .M E R C ÜRE. ; : 

Tu ofes encore fbufler ? 

- . S O S LE. , •• 

Je vais me taire tout p^renteraent.’ 
MERCURE. 

Q ui cft ton Maître ? 

SOSIE. 

t Qui tu voudras.' ‘ '* 

MERCURE. 

Et comment t’appelles- tu? ' 

SOSIE. 

Comme il te plaira. 

MERCURE. 

Il me femble pourtant que tu difois quë 
tu eftois à Amphitryon , 8c que tu te nom- 
mois Sofie. 

S O S I E. 

Je me trompois, 8c je voulois dire Ample- 
ment que j’efiois de la compagnie d’ Amphi- 
tryon. ( . 

Tome I. ‘ C 


C 
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offl . : A M FHl T "R Tir 01 

M E~ B: C’U l R L tï S. . . 

: '.ri;:.™ -i'O A 

Stibam equidem nuUutn effe nobts , fiifi me» 
■fervtim Sflfiam. . , y - " ' rr*.- *>T 
*J0 te'rstifr , . ; . : a 

. ÎOiU ,• 

1 Utintirtf ifthitc ÿUgni fecijjent tut. 
T * n * - rr.' r 7 ni i:j.> tT "•':{! J ( .v»V 

. .. if E R C U R 11/,$.] •; . " t 

2?£a farttSdfta l iüe , quefn tù dudum ejje aie~ 
bas mihi. 

S O à t A. 


ObfecŸo ut ferpacem Liceat te aÜoqui , ut ne 
vapulem. .... : *r 

MERCUR1U S, -• -i 
I/wwo inducU parumper fiant , * /* x'M /$- 

S O & I A. -* 

.No» loquar nifipHce fdbfa > quando pugnis 
■^plus-ttâtes. 

M-E -R-C XJ-k l U S. 

Dïcita quidvis , non nocebo. 

. S O SIA. . : ( - 

Tua fidèt crèdo? 
M'E R b Ü 'R I U S. 

À Mea. 


S O S I A . 

J?uid Ji f ailes ? 

MÈ'RCUR I U S. 

Tùm Mercttrius SèjU ira- 

tus (ïét. 

S O S I A, 


a' :■.( 


AnimUïri ad-vorte : nmc licet mihl libéré qnid - 
'vis loqtti. 

Amphitritoms ego fum fer vos Sofia. 
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L’ A MîPrH-î T R Y O N. jff 
M ,E R C U R £. 

PaiTepourïcla } je favois bien aufiiqu’Am- 
hitryon n’avoit point d’antpe Valet que mo y 
ui fe nommait Soite : j’eftois -biettuflurc 

ue tu te méprenoU* o •.« .i - ^ 
SOSIE. 

Plfeuft à Dieu qu,e tes, poings feVfufïent auflt 


îepris. 


\V c -.a 


MER G U RR. 


Je fuis ce Sofie quetume difoistantoftque 
i eftois. 


"S\0 S si E, x à i 

Je te prie faifoas ja.paj&i.'t&quc jetepuif- 
dire deux'nvots'fans élire battu, v, \, 

M EvR^C.U>R E. 

Pour la. paix , , non., jnais Je t’accorde .une 
este pouf un peu de temps, afin que au di- 
$ ce que tu as. à . me, dire. : - 1 

SOSIE. . 


Non,, jene., parle point que. la paix ne {crffc 
ite entièrement, tes poings fqnt un peu trop 


rts pour moy. - v ' ^ 

’MÉR.ÇU U & WA V.î, . 
Parle , jeme te feray augup mal. 

-SOSIE. 

Me puis-je fier à ta parole? 

. M E R C U R. E. 

Aïïurement. 

... S p S I. E r ..f 

Et’fi tu me trompes? 

. M E R CURE. •. ; 

Qu* alors Mercure puiiTc eftre en colere 
ntse Soûc. , 

SOSIE. • ~ . 

O bien, écoute, car maintenant je te pma. 
e tout ce qu’il me plaira : je fuis y a *** 
Amphitryon. - C ij \ 


I 
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r% a: M P H 1 f R U O; ' 

ME R c Ü R l U s. 

_• \\ .• J Etiam denuo.t 

y • S O S T Av •• • ' ■ 3 

3 Pacem feei y fœdus feei , vera 'dico . 

M E R C U R I oi u - ? 

I Q ?, V.aÇftU: 

.>* <><$•>/ ^ - na * ' 

*40 Ut lubet , *«£i lubet , /àc , quant a ni 

pugnis plus valeé. ■ ' '* ‘ '* 

: Verum ut ut es fafturus , quidem hercle 
haud reticebo tamen. 

M E R C ’U R I U S. . , . 

-* Jfe vivus hedie "nunqüam frétés i quin 
fim Sofia ; • ’• x -' J 

s o s i A. :i • 1 rr 

• Cette adepol tu me alïenabis nunquam quin 

► nofter fiem. • i _ t 

Nec nobis prêter me alius quifquatn.efi-fer - 

•vos Sofia. . . , . 

Amphitruone hinc nna ieram tn 

V • ••: exercttum. '/ •'{ '• ' • - * 

M E R C UR I U & ™ -Z '•* 
Hic homo fanus non efi. -, • ‘ 1 . 

S O S I A . jj * î:r, V . 

- -• Jiïuod mihipradi- 

cas vitium id tibi efi. 

6 hüd , malum ! non ego fumfervos Ampht- 
truonis Sofia ? ^ . 

Nonne hac noclu nofira havis hue ex portu 

Perfico . 1 . , 

Venit qu£ me advexit ? nonne me hue herus 

î * mifit meus ? • . 

nunc fio ante ades nofiras ? non 

mi efi Interna in manu ? 

Non loqnor ? non •vigilo f non hic homo modo 
me pugnis contredit? 
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L’ iC MG P H ü T R Y 0 tt. f j 

> \ c'-. j iMvJE Ri.OU R R.- * •’ ), i 

Encore? tu recommences^ V. 

-.-..A • -< iv*. S O S.I Bp w' »' *» -ü 
Ha, nous avons fait ■ la * paix , * & un 
aité en toutes les formes , j’ay dit la ve- 
té. ' " \mt,*nsR «ro*.* i«. «i. 

M E -R* G U R E. 

.<. * i; baujjant la main comme s'il voulcit 
X \l 1 le'Èaftréd 3 >A 
Voilà pour t’apprendre à raifonner. 

S O S^Jr-fL: rM s ht» 

Tout cè. que tu voudras , tu peux me 6^- 
e , s’il tè plaift , tu es Je. plus fort. Mais 
uo/ que^tM puiffes faire v je nelaiiferày pas 
e te dire toujours la medhip diofe.* 
v ïv; '' *.VVi M" E R. CsXi Rvfii s > in tï. 

Mais auïïi deuffes - tu -te. pendre; , tu ne 
a’empe&bqras d’aitjourd'-h'uy d’eftre SôHe. 

S O S I E. .'.y . '.t 

i Par ma fqy tunefaurois aufll jamais faire 
ue je ne fois pas de noftre rnaifon, &. il n’y , 
chez nous aucitfLaUtre Sofie que moy, qui 
y ifaiyjr VWphittyon à l'armées twt A o >t 
MER fiilfclbu&m* 

Çét hpni^a.ç ft’fcftspas çn'fb* bon fensv A 
S . On S I JL 

C’eft bien toy-ntefrùe qurniy espas. il }arle 
>as. Quoy ! eft-ce quele vaifleatu dans lequel 
e fuis venq% n’eft pas arrivé cettè nuit d’Eu- 
)ée? ,eft;ce que. mon Maître ne: «s’a. pal en- 
r oyé îcy?'’ eft-ce que je ne fuis.pw.inoy-mê-' 
ne en perfonne icy devant ftoftre porte ? eft- 
:e queje n‘ay pas une, laqterae Â\i a-iminl eft- 
:e donc qup; je? r\erpaile.piS ?Elqhfc je ne fuis 
>as bien ! ’iéveiUé ? eft-ce enfin que cét homme 
îe m’a pjis aflpnuné de côups de poing? 

C iij 
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# W F HJ T7R r Û a \\ 

Fecit herçle v mon mihi etiam mi fer o nttnc 
mal* doienfi >. . 1ouor*I 

guid igitur efr Juki te ? dut car non rntrote 
n~ in noflrtm domum î 
ov A t E R G U R I U S, 

Sfeid domum noftram t . . . , k 


.Ï0 9 CAÙ il N 


XiY.'.v 




l ta enbnvere. 


Jd B IC U R I U S, 

’ / -‘.I v- /•»'; /i 

dixi. modo. 


>f Q»w# t mentit as. ecptidem- Sofa Ampbi - 
l/l ituonis ftem. ; . t 

bac filut* tfinmAs- tiàfira- i 
porta Perficm r: ,3 -j: b « jü 

1/ Pitre la tix . regna'vity oppidum ex— 

on i* pugnavimus x; • . -;b ilf- - >h >J ' 

. JB# legionti. Teleboamm v* Mgnando cette U 
WW. [ ?. o 3 ^ 


•: Rt’ipfus Amphitruo obtruOca-vit regem Ptf» 

y\. rdammprœlio, . ; . 

ij.j t . r •• -'-J'. O Az2i.jR:ju:. n.u:: i. >: 

x6o igomtt mihs non trcda , ematniHecèSum 
aututnarix audtà X tt V* 

Hiç'.péèejà coite- efaiUiè fat fas pfia> 
memorat memikiter. 3 

s’ « êéd quidaiat. quid Amphrtrueni afele*. 

Vu r _ > bois datum efi ? ■ . « ! 

•uT’t M R R C U*2t I TT S é i ' 

-m PtereU r ex -qui pomare fotHut efi, paiera 

~è(C' : Mena. • ,1 ;;r . 12 i ^ . . r 


-jl-j c '-noCj oiJlcS X)i S I A, ‘i:- ' :.i 

~iV'Ekcutui 'efi.-,$tiii patera natte efi f ■ •» 

îiiil '.i :>r idp&R'G U R P U S* n ' f - > 


• no<l Wf> t'fi pr 


* 6 Ï Ampbitmtnis obfigrutt* fign* efi. 


In ctfiulfu 
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V kMV H f TRT OK. fs 
n’eft que trop.v/ay qu’il; l’a fait, car les 
jichpires m’en font encore une douleur in- 
îportable. Pourquoy heflterois'- je, 4pfl c 1® 
loins du m.opde ? 8c pourquoy eft-ce que je 
;entre : pa$ chez nous ? k ' 

• M E R C U. R.Er, 

Comment chez^vovs^? c c 

v y en § iiwt 

Aflufement chez nous. 


Et moy je te foûtiens que tqut ce- que tu 
iens du-.4ire.pft abfolument.faux: C’efl n >of 
[ui fuis Sofîe , Valet d’ Amphitryon } cette 
jUÿ:,. mafrnç. upftre vajffçau a delancré d ? Eu- 
ée, ‘8c nous fommes arrirçz^ içy. Dans une 
?u]q,.<ça^^gnPrnQU^ ;avpn^ • prjs d’affaut. la 
fille de Pterelas , 8c par noftre, courage les 
roqpes dp&^elebcnsont efté defAÙ®$> 8c mè- 
ne dans le combat Amphitryon a.tuftce, Roy 
le (à main. .? -j \ y ' y ' 

.r O'. §!, X E» -..; . 

Je ne me crois pa* moy -tnefme lors que 
p- IX h tends, parler de la forte i car par m* 
: oy il conte toufl 4 çlairenieçÿ v qwp je ne fay 
îu\ j.’ep f 6we.^Mft¥; voyons . ce. c^ue t.u- me yas 
répondre. Qu’à- 1- on donné a Amphitryon 
du butin queTon.a,. f;*içfi»r ips Tclebens? 

u-, • • fcjfcPÎ * 

Une coupe d’or où beuvoit ordin,ajrpfnent 

- -, ir . \ • , 

S O S I IJk - - i 

Il l’a dit j.maiftyîT- OÙ -ofb-plk àprefent cet- 
te cowpe?. \ • j.'u 

MERCURE, \ „ 

Dans une cafleftç qm cachetée du ca- 
chet d’Amphitryon. * * 

‘C Hij 
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& a&rff rt vt 

- • >'s O S J^A. ~ !î ? f^'rt ÎT 

. - •«.’• ■ ÎJ %w V/V 1 

tptidefi? «• '• .*.:■■ -rt-rr-zt 

c tz r z ^rsi-’iï >iio. ? 

C.ï/zj quadrigii fol exorièns,' qttid me etàpA* 
■ /æj , Camufex ?d >-? ^ î i 

5 O ïnomnioD 

Argument is me nmcit £ ahud nomen qu&ren- 
du'fi mihi: îrtorrmuTiA 

Nefcio unie h&c hic JfreHavit. tyam ege hune 
*- Aecpiam probe. -' 3r ’ "f- ’-- i 

v Nam quo.l egomet folus feci , nec qui f quant ’ 
nliuï àffuit d -* t * ^ -V « îIjos iup 
470 Z» ta. berna euh r id quidem ’hèdie nurtàuam \ 
poterit ditere. - • ‘ ?î , -'î* n no! cî. on >> t 

«S 1 ; /« Sofia es V legiones • gugrtabarit * 

maxime, * î '>n - > , p.^-v^î ob ;•• ~' r 

fecifii in tabernaeuh ? viHtts fum , fi * 

‘ dixeris. • ‘ v* .v- ? vr* 

M E R C U R T U S. -r.i- - xï . * - l> 
Cadus erat vint-: inde implévi hirneam. 

«* ? *.• 5 5 0 S f Ai'-™’* ' n -) l 

Ingrejfu’ft ‘Vtarn* { 

X -" - M JS R C ITR / ETffi a;n«o 

» ' Fam ego ut mat re fueràt natam’p t/iMb' 
f " *</#;« - ' ' t ■ £';• O . 3 . L r: : - *> 1 

* ’ ’~-r r ’ - 5 O S TA. 9 '"' V’’ï nr •" tb 

175- Mira funt. ni fi latuit intus illic in illac 

-t 'inrnejei *'' jO»’H 5 c .'u \./i/ cçrr/> 5.7IT 

F a Hum efi iïïud , «/ ejo /#><: vinè hirndit^ 
ebiberim mer il’ ' D 


9 T" P 

4 V O 

Jfcf R R C K. t u S., ï Jt’i i 


- -t. !J 


Jiïuid nunc ? vincon* arguments tè ‘ity* ■>'»(& 
Sofiaml 71 0 9 ^ /! ? M 


S O S I Ai 
Xk »<gvw cj[e l 


;nu 'rr 'T 

■ : !.vi :*>;F 
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•Æ'ï SOS LÉl à 


D/' iùoy un peu'. ce 
îet. 



fur ce ca- 

■Of* ^ 

Ck 


9 


M E 1 RC Ü R E. 

■ lie-^vSofeit levant i? avec i(bn. éhar à qlKÏtre 
aevaux* Pourquoy me veux-tu fiifprendre, 
?ndard ? >■ 0 •* 

"»v: •.:*•; "iv. .<& K 'Ox&: IJ&L V, \ ^ aK -o2z 

Il m’a convaincu par de bonnesf & Portes 
reuves, je n’ay plus qii’â chercher un autre 
îtn. D’où, diable, a-t- il pû voir toutes ces 
lofes? mais je vais bien l'attraper, car il ne 
ourra apurement une dire ce que f ay-fait 
îoy-mefme lors que j’eftois- feu! dans la 
:nte de mon' Maître. Si tu es S o s i E y que 
ùfois-tu dans là tente d'Amphitryon , pen- 
ant que les deux armées fe battaient aveç le 
lus de chaleur? je te donne gagné £ tir le 

ME R/-C U R E. 

Il y avoit un muis de vin dont je tiray un 

•• < * •.- _ s» o s i e. . 

L’y voilà juftement** ••• J *\ ' ' •» 

MERCURE. 

Et j’avalay ce broc de vin fans eau & pur 
:omxne il eftoit venu de la vigne. 

SOSIE. 

Il cftoit fans doute dans le* broc; car ce 
ï u ’il dit e/l vray , j'avalay ce. broc de vi» 

ansy mettre une gome d^eauv r - - ' *L r • 
M E R C U R Ev ; -v 
Et bien t te. faut-il de meilleures preuVe* 
pour te convaincre q ue tu n’es pas So/ie? 

7 ‘ S O S I *E. 

Vüoy, tu nies que je le fois ? 

C v 




. 

* 
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M E R G JJ R f ( U S, 

* T> i '\ r -♦ : ; JâM egçnim£4nh t '*ui 

tgomet fièm î * ' ’ 

_ _ «JJ i 

.'! $- Q- S I A. *• 

jure med ejfe : ntque me falfatn 

ir -Y.'-, -)t h •; H o'l ,• ; > 

M ZRCV &IV& Urnhi^s 
*8o -/»/ fjo per Mer curium faro tibi J'ovemnoee 

0'! ' ! •;. ; ir . !.. jfc»> j;\- , !I 

^Jiam tnjurato fiio plut eredct f»sht,quam 
* c-‘. .faratotibi* ; . , . .. 0 

• , , . s as i ut* 

- , «SL**; «y* /*« , / wv yîw» i *# 

..; interrogo*.\. ■ ; v , , ■ , 

I-.’: M % R G U Ü. I. U S. ) 

-j , -notifft - tfa t tu tflo fane $$• 

- • ■”■' •'•'• -- - - !•*' '• < ■ •• '■' - .*• 'J 

cpuando ego fam , vapulabh , ni bine 
flbb ignôbilis. 

A O s I ut. 

*8? CerUsuUpâl H qnofn ilium contempla: &for- 

mani cognofco meam . o ; f 
^uemadmodumijgo fape irpfaculum injpexi 
nimis [imi lis (Jl meh -, ' ,r j: ; • < -, r 

Itidem habnt jfetyfr im , ac refait um : tam 
. - tonfimilïft u tque ego < 

S«r/ï pes , Ratura * /o»yî« * otW; , nafam t 
dens y labra * 

• * détail ^ mentumy barba y colUitjr. totks > 

,t.\ : verbis opu’Jil ,, , . ,, ; ;i 

« â<jo Si tergum çiçattieôfam ». »«W Zwe (imilieft 
Jtmilius* ' y - L _ ., 

j cogito x eqùidem certo idem fam 

qkifetnperfub 

Hcvij berum. ; aJVi no fa as* fane fapie 

ffrfantio*. „ 


O :ü 
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.1/ ÆMP HTTR YON*. 

■\ ;■.»*. MERCUR E. 

Comment ne le nierois-je pas , puis, que 
’eft moy qui îe foisi* .< .* 

SOSIE. 

Je jure par Jupitcfcqiie c^efte moy, & que 
e ne ments point. •••■..*- /I 

P M E R'C U-.R;!.; 

. 7 Et ïç©y: je j*rr£,par Mercure que Jupiter ne 
e croira point: car il me croira plus a ma 
impie parolq,.' quc-tQy avec tous tes fer* 
nens. . . 

SOSIE. 

ArtttUWttle avtvinst^ /tiy-jcaoy qui je fois, fi. je 
lefuisSofie? je te le demandes, K)i v. t ... . 
.VJVTEI m CURE.;/. 

Lora quejo ne. vpndray plusl'cftrc i.' foi vie 
ant que tu voudras , mais à preleut que je 
wëtçfids l’eftre, tu ieras\ battu fi tu ne t’çn- 
fois tout à l’heure , maraud.. , t u» 

S Q S 

En, verfco , quand je Je cwfidére-, U me 
èmble voir mon vifàge , comme il me. fotivient 
le- l’avoir veü. (auvent dans le miroir* - Il mie 
eflemble en toutes chofés*, il n’y a pas ju£- 
îjuès à fbn chapeau 8c à fon habit qui ne foient 
pareils aux miens. Enfin, deux goûtes d'eau* 
ne fe refîemblent pas mieux. La jambe* le 
pied, les cheveux, les yeux, je ne», Içsçients* 
lés lèvres, les jpiies* le menton Ja barbe , l'en- 
colure, bref,. fans tant de. difçomjç ^ tQ-qt , 8c 
s'il » je dc£ .cècatrifé'xiiap coups, du jfoifot rjkp’y 
a rien au monde de fi femblahfo- Mais» avec 
tout cela* quand j’y; . fais réflexion je 4ufs 
le rnefrne que j’ay toujours eftéj je - , connois; 
mon huître, je reconnois npftre maifoo. Qpqjc 
qu'il puiflc dire, le fois en mon JbdWJ eas *r 
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Ce> A MPHIiTRU G. 

Non ego illi obtempero quod loquitur ; puU 
-• - tabofork . . - - -■ -- ... 

M E R C U+R I U £.n v • ; « • S 
Jfheo agis te? . ,-i * • * 

U] . S. O S I A * .<-.; r uq ov ' î* 

Domum . ." Ht csnrjrr. ‘ j/; 3[ 

if i.i? c:i/a i 

t ,, ..>«• • >t - • ■ f -ri ffjfuadrigne fil riitnt 

J- înftendas'fovis , . . u-. ~ 3î 

155* Atque bine fugias , ' ita vix poteris effittger* 
infort nutum. .ri 

5 O'S'W.Aî 

" Nonne ber* met. nuncUrc y qmd. hem» trient 
jufpt , licet? - • • : '..••• va 

M E R C U Ri L U S. 

‘ Tua fi quid vis nuneïare y banc nofiram- adi^ 

‘ renonfinam. * 

fi me irritajfis, hodie* lumbifragiunt 
bine au fer es.- .. c ..î 

6 O S I > A. 

' ■ Abeo potius. di immort aies y obfeèro voftrdm 
? • fidem I • > > • ’itv .'"fn /- /i 

500 UH ego périt? ubi immutatus fium? ubt 
egoformamperdiJil « .;n' * vj • \r< t 
./£» egotnet me illic reliqui , fi forte oblitut 
-■ - - - fui? - > f • ....... 

• hic quidem omnem imagintm meam », 

quaantehae fiuerat i pofifidet.. j .1 , . 

Fîw fit , nunquam quifquàm mortiie 
facietmihi,. - " t 1 , 0 

y' jAo portum* atque bac mi fient, fafta*. 
' , bero dicam me<n 1 - •'î ^ !;/ - y i 

Nifi&is que que me ignora bit „ gW 
' faciat fuppiter y — 

\ Ut ego hodie rafo capite calves capiam fir 
f '.-‘ J «U- il. ^ i.'i-'i- 

iv j 
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* L’.tt M £ FTITTÎl'rr D^T. ^ 
; fuis refolu de ne luy pqint obéir, & d’al- 
■j heurter à noftreporte. • — • <•...* 

- M E R C U RE.' 


. OüL was,tu donc* s’d te pla$t£ ■ r • r ~^ 

.C J lÆ. ÎS-® S-i-I & U x il 


Chez nous. _ „ 

«M È RAcIÛ î? É> 2 

Quand tu ferois monté fur le char de Ju- 
iter , tu aurois’encprçfofomdçjapeine à évi» 
ïrd’efl.re battu. 

un V^-V’rt V vS .OS *-y» çf 

Quoy, il ne me fera pas permis d’alîet 
ire à ,raa Ma’îtrefie ce que- mon. Maidre -m’a 
ommandéf h.. ! v k sv.i.,v..- --«v'. va.oî'ï. 

-'«•tui \?aK sMi’Ç Jl.iG^U'R’' E.. V. ; «vïi^ 

Tu peux aller dire à ta Maîtrefle tout ce 
[u’il te plaira, mais à la mienne, alfurément> 
n ne luy parleras d’au jour d’huy» Et fitum’é- 
hauffes les . oreilles , tu ne t’en iras jamais 
ans avoir les codés rompues» .u n y 

s.’.*; iI'.Eê-* ■-.nv ..•« .71 

l J ’ü ni e- h’ten m teu x m’en aller. , r Q. Dieux 
nunortels, fecourez-moy , je vous prie. 1 où. 
d-ce-que jO me fuis perdu ?\ où' efocO\qiM 
’ayelle metaraorphofé de la forte? où ay-je 
)û perdre l’air 5c les traits que j’avois autre- 
fois ? rie me ferois-je point oublié icy au lieu 
le fuivre mon Maître? car cethommeaabfo- 
ument toute, la figure qtte. j’avois. Parma,foy 
1 me fait pendant ma vie un honneurque per- 
bane ne me fe ra- q uond je feray mort . Jem’efï 
etourne au Port pour. dire . tout cecy à^Arri- 
)hitryon> à moins qu’il ne m’aille aufli mé- 
.onnoître. r Ce que veuille faire Jupiter, afin 
ju’aujourd’huy je puiflèfortir d’cfclavage >, ôt 
[u-endïfe l’habit do^ i^orriiiî es Ifor es. . ; » 



6£ R 3Ü 0; T 4 

-I *. 1 L v? -.i.iJq 7»:l *vt rL u^bi 


A C T U a' iÊR^M'it/S. 

. ucn ss.-'D 

S Ci E :f ri 

" ?*■* -rr.h «)' t*/1 j‘n~,m >.i' ”:ï trt LnfrO 

• '2 ■** ^ : M R Ri C Cf R IWSV 1 * ’ n îf T 

. T . liî 

B Ene pro/pereqwt hoc ho die iperis procejjit mU 
r _*L> ht ÿ"i ? :i sio: im or: îr .vr'J.) 
l Amoxi à forHntx maxtanaœ rmdeflittm , rmfr 
P*/ri #/ liceret tuto illam amplexanerbnzt, tîoo 
Jam Me iltUc n ad kèriùn ÿuèth Amphitrm ~ 
*; ■* ntm adventrit^ s -y. f j itlb x-'ffr rrT 
y Namtbit fervombmc frfe afotibusSbfiam »: ' : ■ 

- Amovtffe. Me adeo ilium mentiri fib\ 
i Credety. nttpte credet bue proft&um^ ut juf~ 
ferat. » v'rn >y\<yj zol ixovfi ?ntl 
Erroris ambo éga illés démenti* 
r Comphbo y/atque orrmem Amphitdtionitfdm^ 
ù > Uam 'y *:■ . v ;rn t r!: ï;o.im:£ 
fco Adea u/que/âtietatem dumeapiet pater ' '!"> 

Lllius quam amat , igitur tum démum orrme* 
feient ’}■ - y { 

- fa&*r denique Alcumenam JkppiH* 

- Rédigé t antiquam conjugis in comité diam - : 1 - J 
V JSfaw Amphitrûo attutum* uxeri turbot ém£ 
- . î: * n .. j c.iv eiu jiif !»î"ic| . J oft: h 

Atquc mfitmilàbit eampr^bri. tum meus poteb 
- Eftm fedïtionemiliïin tranquiîtum conferet .-'' 1 
.N«»f Àlcumen/t JuJutn quod dixi minus *. ‘ 5. 
Hodie Ma parietfilios géminés, duos , 

* Altër dccumo pofimenfena fcet ur puer V 

*o JQuamfeminAtHs , *//*»* menfejeptiméil -'- l 1 
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r Out m’a reüfli le mieux du inonde ; j’ajr 
éloigné d'icy cet importun, 8c par qs 
noyen j’ay donné le temps à monpere d’ê- 
re avec Aktirene tout à foiiarfe. Ce. Valet ne 
bra pas pîûtaft pres.de fcn Maître , qu'il iluy 
icontexa que Sofie l’a empefché d’approfiher 
e la maifon. Mais Amphitryon prendra ce. 
i pour des contes , fit il ne croira jamais*] ue 
e coquin foit venu jufques-icy, comtrteir te 
u y avoit commandé Je vais leur en-douner 
garder à tous deux d’une telle maniéré, 
u’ils ne (auront où ils en feront, 8c qu'eux 
c toute la maifbn fembleront autant d’infen- 
:z. Cela durera Jufflues ^ ,£P 4 jue mon pere. 
it eu tout 1< loi fer d’élire avec ce qu’il aime.- 
vlors enfin ils fauront rous comment les cho- 
es fe font paiTées, & Jupiter fera qu’Alcme* 
1 e fera aufli .bien que jamais avec Ion mary, 
"ar vous (àutez qu’Anaphitryop* luy va faire 
n furieux vacarme , 8c qu’il i’accufera dcs’e- 
:re mal comportée pendant (on abfence. Mais 
non pere calmera tout ee^iefordre. Maintc- 
lant il faut vous dire d’Alcmene ce que je ne- 
ous en ay pas dittantoft. Aujourd’huy mè- 
ne elle accouchera de deux jumeaux. Tu» 
ieiquels viendra à terme , 8c l’autre à lept mois.. 
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Eorum Amphitruonis alter efi , *//«> 

••• ' -.JV • " * . ... 


•vts. 


Verum minori puero majorai pater , 

Mihor mapori.jamne hoc fcttis quidfitt t . 

. èed Alcumcn&hujtM honoris gratta , 
if Tnter cur*vif uneut foetufieret ; ^ 

Uno ut laborè abfôh>at xramntts duos, 

• Et ne in fufpicione ponarur Jlupri , 

J Et clandeftina Ht ctUtuffujfîtio. 
Jguanquam, ut jamdudum dixi, refcifcet 
' tamtn — * t ' T ' 


30 Amphitruo rem omnem. quid tgiturl nemo 
J/ h ‘‘dd probrv .• *. •* o jz .*.> v.. i r «■■•( 

^■'.Erofeèko ductt Alcumeiu.nttmDeum -n ? 

\ />ar videturfactre, deliftum faut» su 
*r Suamque culpatn expetere in mortakm ut 
i r Jmat. • • >. M . .■ . -Li 

O rationem comprimât», crepuitforis. - 
3f Amphitruo fubditivus eccum exit for ut 
: : Cum Alcumena uxore u fur aria, ~ ■ \ ' 

olY* -.J ’ ï *; IM;.* -, s 

>:, / *1 j * n rt!f . *>fi - ufî 

*. r L» . f - ' .• --r ’t rv* «• 'l'uni :6 
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: premier eft , d’amphitryon , 8c le fécond 
Jupiter : c’.eft à dire que comme il y a deux, 
fans , il y a auflfi deux peres j le plus grand 
: le p»r e dp jplu s pe (i t jen fan t \ÿ j Sq leplure pe- 
, cil le pcre du plus grand. Comprenez- 
us bien àTprefent^o^le^iyftere ? au refte 
m perc prend ta'rifc dVfoin crAlbinene, qu’il 
voulu .qu’elle açcouchaft-en mefme ,tempa 
tour les deùxs Bc qd’elle's'en délm-aft *pau. 
feul travail, afin qu’elle ne fqit point foup- 
nnée, Sc que 4a* galanterie qu’il a eu avec 
e, ne fafle point d’éclat. Amphitryon, coin- 
ïj'è vttusd'ay tantoft dit , ne hifferapas de 
oir tout. Qui en arriverà-t-^il donc ? per- 
me aptes celF h’âccàfeHt Aîcmehe" 1 devoir 
mqué à fon devoir. Ce feroit aufil tine in- 
dice nto T>ïëW'^pferfoît -que 'fa fauté^e- 
nbaft fur une pauvre mortelIe. cV, -Mais il 
it que je mette -fin ’à ce-diîcours » car on 
t du bruit? à ta porte de cétte maifbft ,î»8c 
ilà le faux Amphitryon qui v iort avec fa 
nme d’emprunt. s - nuviv ^ 

.îî z: t i *i q t: -V 

••'t? nu W'.a 

«. *. 

unA.ssîpV un '.1; 
zuMivi iia \-.>Z 
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AC TU S PR.I MU S.r > 

- v.t.m' t ~i,.p i *r>-j(r s 3-\ ,? 4 l 

SCE 5 ÎA m. 

ÿUmtERi) JtCl/ÿEtfJf '.M^RQÏmiÜS^ 

*i » i 

-C «i: v • Vj. *>n : '•■ «o • i ; • . . i ; ii ti n;r 

.« y K « r I ï- 


. ! r 1 


cy.r, .IL.'js j 

Tl gne. vAieAkume^a : cqm remco^rntm/tm.^ 

■Pr •• TTC r. ,y .T'U r r ji > 

>::-dtqffe.ifpfterte; K cp\i.fr: menfeijam nçifxaaoK 

-a; ziWfd&nt ;. }i'ri ‘>3 r r .... i.ot fcpsjj 

. -Mihi necefi efi ire kincyverwrr qufid Vff nAtua* 

! , ■ tollito. 


y v»:* 


* ! 


4 L tJ C,U M EJ* A.*„ - r w, 
tfiud efi 1% mi vir , qegtfii^quodwtâmi 
m o jMitedàMto p û^vniâc^A :«•*':• si iliov 

r Ab cm ? .Jiifci;raj'b ousrroT 

y u p p it e r: 

Ædepol haud quod tui me, nequ$ 
domi difiadeat. 

Sed ubi summus Imperator JW» ** 
exercitum ,, ' ’\ /■ ' \k\ 

Citius cjuod non fitBo’fi ufus , fit » fyuam quod 
faftSfttüws. . l ('«►“ w ' a 
*MERCVRIUpi 
Nimis hic fiift^s efi fyco^hantA * ijw guident 
meut fit patent. 

Obfervatote quatre blande mulieri palpabitur* 
ALCUMEN A. 

io Ecafior , re experitr , quanti f arias uxorem 
tuam ► 
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ACTE PREMIER. 
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.. SCENE. III; 

JUPITER, ALCMENE, MERCURE. 

Au y. ’i ~ ^ v, 

**«' UV. J/e p { X- ^pîftîRviM* ■* G V £ 

. * > 

/V Ufcu, M^adawe, continuer, comme 
A3, vous faites, d’avoir foin de tout erebofes, 
fe vous 1 fouvenez que Vous elles fur voftre 
terme. Conferyez-vous , je vous conjure. Je 
obligé de vous quiter jmais faite? élever 
rebfantque vous mettrez a\j mondé. • tv ‘* w 
• ALCMENE.' _ 

Quelles affaires fi prefiantes avez-vous, que 
vous me quittez fi promptement ? 

0 ! JUPITER. 

Vous devez bien qroire.que ip ne m’ehnuye 
pjs avec vous ne né vois rien dans la mai- 
îôn ^urmeTafiS de îa peine*: fiiâis quand uà? 
armee cft fans General, il s > fait tofliour* 
Quelque defOrdre. ■ ■ ‘ ‘ . .. \ 

M ER CURE. 

Ne voilà-t-îl pas un bon fourbe, tout mon 

pere qp’il e/l. Voyez urt peu comme il lave 
engeder. - x 

A 1 1? C M E : N E: 


-nU 


Ea vérité» j^rççoisaujqucd’buydegrande* 
inarques de fe/lime que vous avez pour 
moy. . 
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' SatitS habes , fi feeminarum nuit» fi quatre 
. aque diligam l , , , . * 

J* .*■: M Ê R CV R I U S. V l\ 

JSLdepol na ilia fi ifiis rebus te fiiat opérant 

I . ri » » » < 


</^re f \ ' / . J 

JE£ 0 jÇtx/OT Amphitruonem ejje malts, quant 

r. -, Jovem. V , 3 ’,î M J : i. -T I ‘J T . 

* ‘ A L C Ü M R S A. “ 

Xxperiri iftuç' rn*ütftem a jnf<> 'quam mi me- 
miraritr. 

Ij* PW«j a&j lettus ubi culuifii t conca- 

luit loCUS , - , *„• Mi. ••; .U 

^ tîere venifii media note, nunc abis ^hocçmç 

placett.. . ....... i { . , ; i 

. k e r c u r i y s. i Wï 

Accédant atque hanc appedabo , (? Jufpar* 
fiitahor patn.\ . , .* 

Hunquam ad e fol quemquam mortalem créa» 
ego uxorem fuam . in» . 

Sic efflitem amar.e ,ypreinde t Ht hic te effictim 

„ .... dépérit . , «.io-: n Ivy/oh auoV 

y. . . îtrppriïB. 

»o Carnufex, mn igo U.mff 

fifal fneit ? \ il 

; Wi banccûraito 'efi'rem , vérbero , au* 

mutttio ? / ; r >M , i .. 

6)uoi toi ego jam hoc fcipione. : y, ' 

* L C Ü fit E N -4». m’-) 

- •• >'■ ■ ; • •■•■••• t- ^ w£ . .ï 

3î»W:ïï** "• Mu . 

»*' r C"(T'K'V& s.’ 

-■tftqaiter fene éxpedndt prima pnrxfita- . 
tu» 


( 


Digitized by Googlg 



L*)A'M pth btr^on. rip 

.,J U PiI 'T .EC . 

T- Ne devez-vous pas eftrcrfatisfaifre tjü* je 
vous aime plus qu aucune f e m m c du mon* 

de •? . .< , • ■ ■ *• **. '«■' û z 

M R R C U R E. u 

*i. par ma foy, ,6eI\erlavojt le perfonüage 
que vous joiiez, je gagerois mes oréilles que 
vous aimeriez beaucoup mieux, eftre Amphi- 
tryon que Jupiter. < t 

. ALCMENE. v.W» ./.i 

J’aimerois bien mieux voir des effets de 
cette tendreffe, que d’entendre toutes ces bel- 
les paroles. A peine vous eftes-vous capuche, 
que vous voUs elles letfé pour partir. Vous 
elles, arrivé à minuit, ;&iyous me. qukteildé- 
ja, cela eft-il honnefte ? , * V 

.v ■ .* a.-. v .. M E R C U R-E. . c£ 

Je vais m’approcher d’elle 6c luy parler ; 
car il faut que j’aille aider à mon. pere à joiier 
{bn rôle. En vérité. Madame, je ne croisas 
qu’aucun mortel ait pour fa femme autant de 
tendreffe que Moniteur en a pour vous: car il 
vous aime fi éperduement, qu’il efl dans des 
chagrins continuels lors qu’il ne vous toit 
pas. .t. '.. . ... ;; *. 

JUPITER. 

T’en iras-tu d’icy, coquin, dequoytemê- 
les-tu ? voilà un infolent maraud, d’ofer feu- 
lement dire un mot en ma prefencc. Si je 
prends un ballon je te.... 

* ,* ALCMENE, -h v’i 

Ah ! ne vous emportez pas . je vous. prie. 

,‘rJÜ.PITER.Î. 

• Si je t’entends. ' 

. ... MERCURE. 

JMa fiaterie a déjà penfé me reüff r mal. 
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*' Hrrww ta dicis i> me» uxor , ' »t># /< 

•_ i ivafci decet. ■•*. .1 •• • . v 

*,/ Clanculum hue abii à légion e , operttm berne 
furripui ttbi: • : i.i 

•> Eve me primo ; prima ./cires,, rem utigeffijfem 
j 2 pubiuam. 1 » j «2 *; ■ - io\ vism 

■’Ea nbt omnia marra’vi : nifi te amartmplu- 
rimum , . .* • v ’ c î» : ' v *»- ; 

Ne# facerem. : r. ' *. 

. aÜf £ R C UrRrZilT 5. 

Facitne ut dixi î ttmidam pal - 
fa percutit.. . • 

c-.7 J iUW‘1 T:E- Ri r y •’). ■> 

>* - Nuncne hegio perfentifeat , clam tütic redeun * 
dum'ft mihi , s . . : * » îi i* 2I; » , r ; 

30 Ne we uxorerit pwvdrtîjfe Jicant prd repu* 

bile a. 

A L C U 'M E N Al. 
Lacrumantem ex abitu concinnas tu tuant 
uxorem. 

y uœ P I T E R. - 

■ Ta ce. 

- -Ne corrompe oculos , vedibo aButum. 
ALCUMEN A. 

. . • : !</ ficlu* 

tumdiu'fi. 

J V P P I T E R. ^ 

Ne» «£e te hic lubens reltnquo , neepue’ abet 
• abste. ■ \ 

AL CU M E U, A. 

Sentio: - 

Uam aua noble ad me venifii , eadem , a* 
• bis. • . 



fcOAMPTïî iïfLY OvN. <*| 

.>i jiücpi. K R, 

* refte, Madame, vous ne devez point 
eftre fâchée contre moy, je meïuw'dérobé 
«dcl*arirrée'dans ^impâtietfce-dfc vous vàlr?& 
de vous embraffer , & pour avoir le ’plaifir 
Vie vbns -uppi^drefle^^r^ier de queHe ma- 
nière je me fuis acquit© ' de 'm^n etnploy , 8 c 

«jtttês <êhofe© Jfè vifent spaffées, 1 Je 
vous ay tout dit, jugez fi ce n*eftpa& vous ai- 
mer infiniment que-d 5 eril>ferUini». mu Ajc* 
-MEiRC^JjRlE. 

‘ Et bien , ne fait-il pas tout comme j’ay dit? 
voyez comme il ramene fon efprit par fes 
-douceurs, * . v ; -, 

JUPITER;- vu. 

Je veux m’fen reboutrier -â préfènt , fans que 
-perfennerne voye , -'^fin oirç l’armée, ne ’s’ag*- 
perçoive pas que je me fuis «fb'fetirt* r s 6 c que 
l’on ne puifie wfe fe^rbeher iqtte j’ay préféré 
a*u<bien "'<fç J’Eftàt. le;pfetfit de -roirana-ffem- 
me. ' »j*. . 

•'■-A-L?C-M : E N E. 

; u Que VéflPe départme -fera verier -dellar- 
mes? 

•JUPITER/" 

Je reviendray bien-toft j -je vous 1 , prie >dé ne 
vouspointâffliger. - î. 

i ; • 'A L -C M E N E. 

Ah.'quece bien-toft meiparoîtlongi 

•J Ü P I T E R. 

C’eft, je vous jure, bien rtialgfé-tnay^ue 
je m’éloigne de vous* ■ ' t > JL i . 
t v.rM,...u : ALCMENE. 

C’eft pour cela, fans dodre,'ujuü vous vous 
en allez la >mefme v nuit que vous elles arri- 
vé. "• » 

t 0 ’ t »* 

• d i . 

/ 
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2iüirrPi*niyE\R. 

jiri'»'] K37sn en jv , smnbjîiA, t vf;et Çwme 

tw«?‘!,7 yj . vorn sgtl'i./t *nj}y 

.5,5* Tempu’Jl ,<xirt*x urbe ix p.riufqyam . lufifeat, 

’i \. f /voto-.ïy ,r. - ••'-.q jij < ri' iiKjfnî ?nov oS 

.r..&mCr^i<64BC:ii#*r4tn,. ,qu* dftfo, illiç 

j!\ ,yob ^ttHtet» d&t$fi\n.rr. ait/i e rn . 0 ( vnicr 

vl PterjJtr.&Xnq** poUtavit.t qusrp eg^jffe^efir 

•:z :m) x'îjv.q , jiL j, joî - ;ê ?uo7 

Akumeu# , -tibiee»dfino. )l ,p injrninrini ‘icai 
A'L/ÇJJM'JE Pt, ' 4 . 

<:*L v «’( u- • :j w : ^ .t, !; - / Ht '(dit* rts 

ufpléu . 4 j [n.i k ‘jin/.v; 

Etaflor condignum donum, qualîft qui do- 
num dediU 2 T H U f 

îi?P>.t! t “; if&jEj R ]QiUi(R';I ÎT S. */:•%•/ a 1 

^o lmo fic condignurn donum qualtfi quoi do- 
' i; . IM datu’fi* ‘-if *j( :v[' q V.lo" •? 

7 UP P I T E R 

Petgiri auttm î non ego pojjum, furcifer , /* 
perdtre? . . 

^ Ji C l/ M E'N\4. 

f amabo » Amphitruo, irafei Soft a c/tujftt 

tnt a. 

J U P P I T E R. 
c: JF ! deiamitaut vis. . 

MERCURIUS. 

Ex a, more bit admodum 

quant f&vos eft ! 

J U P P I T E R. 
îtunquidvis? r .. • • ; ' 

A L C U M E N A. .. . 

• >'”!#• quum A.bjîm , W# 
wf /«<ïw abfentem tamen. - r "> 
ME RCURJU S. 

4f Eamus Amphitruo : lucifcit hoejam. 

JUPITER. 
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L'AMPHITRYON. ,73 

J U P I T E R. 

Pourquoy me retenez - vous ? il eft temps 
que je parte : car je veux fortir de la Ville 
avant le jour. Cependant , Madame , voilà 
tine coupe où beuvoit le Roy Pterelas, que 
}’ay tué de ma main , je vous prie de la gar- 
der pour l’amour de moy. 

ALCMENE. 

Vous efte%toûjours le meilleur mary dut 
monde, en vérité le prefent eft digne de celuy 
qui le fait. 

MERCURE. 

Ah, Madame, il eft bien plus digne de cel- 
le qui le reçoit. 

JUPITER. 

Enfin , tu continués encore j eft- ce que jè 
ne te donneray pas mille coups , pendard 2 

ALCMENE. 

5, Je vous prie , mon cher Amphitryon , de 
ne vous mettre pas en colere contre Sofie à 
eau fe de moy. 

JUPITER. 

Je le veux , Madame , puis que vous le vou* 
lez. 

MERCURE. 

Que l’amour l ? a rendu de mauvaife hu- 
meur! 

JUPITER. 

Ne me voulez vous plus rien ? \ 

ALCMENE. 

Rien , finon que pendant voftre abfence vous 
m’aimiez toujours , & que cét éloignement 
ne deminue rien de voftre amour. 

M E R C U R E. 

Moniteur , il eft temps de partir, le jour 
paroi t. 

Tome I, D 



J4 JMPHITRUO, 

J- U P P I T z R. 

Abt pr a Sofia, 

yam ego fequar. nunquid vis i 

ALCUMEN A. 

Etiam : fit 

aftdtum advenias. 

y U P P I T E R. 

Licet. 

Prias tua opinione hic adercm bonum uni- 
mum habe modo. 

Hune te t nox , que me manfijli , mitto, uti 
cédas die , 

'Ut mort ale is tllucifcas luce clara & candi - 
da. 

2*0 Atque quanto nox fuifii longior hac pro~- 
xima , 

Tanto brevior dies ut fiat , factum > ut aqttn 
dijparet , 

Et dies e noble accédai : ibo <$• Merctmum 
fu b fequar.- 
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L’ A M P II I T R Y O N. 

JUPITER. 

Marche devant , je te fuy tout à l’heure. 
N’avez-vous plus rien à me dire , Madame ? 

A LC MENE." 

Encore une fois , je vous conjure de reve- 
nir bien-toft. 

JUPITER. 

Je vous le promets. Je feray icy plus-toft 
que vous ne penfez , ne vous chagrinez pas , 
je vous prié. ApYefent, Deefle de la nuit, 
je vous permets de reprendre voftre courfe, 
que vous avez arreftée pour me faire plaifir. 
Faites place au jour 8c que les mortels joüff- 
fent aujourd'hui d’une claire 8c brillante lu- 
mière. Mais je veux qu’autant que cette nuit 
a efté plus longue, que celle qui l'a précédée, 
ce jour icy foit plus court , afin que ce que 
l’un a eu de trop , foit repris fur l’autre -, 8c 
qu’ainfi ils foient tous deux également ins-» 
gaux. M^ifil faut que je fuive Mercure. 
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A M P H I T R U O. 



A C TUS II. 

S CEN A I. . 

A M P H I TRUO , SO.SIA. 

A M P H T T R U O. 

A Ce, i tu fecundum. 

S O S I A. ' 

• Sequor , fubfequor te, 

A M P H I T R U O. - 
SceleJiiJJimum te arbitror . 

S O S I A. 

Nam quamobremf 
A M P H I T R U O. 

Quia, id quod neque efi > ne que fuit , ne que 
' futurum eft , 

Mihi pr&dicas. 

S O S I A. 

Eccere , jam tuatim 
y Pacis , ut tuis nulla apud te fit fides '. 

AMP H I T R U O. 

Quid efi ? quomodo î jam quidem htrcle ego 
tibi ifiam 

Scelefiam , fcelus , linguam abfcindam . 

S O S I A. 

Tuus fum: 

Prcinde ut commodum efi & lubet quicquid 
faciai : 

Tamen , quin loquar bec uti fafta funt hic » 
10 Nunquam HÜ 9 modo me potes dettrrere. 
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. ..A C T E II. 

SCENE I. 

t_ . ... • ••-•' •* 

AMPHITRYON, SOSIE. 

• \ •» 

» • 

AMPHITRYON. 

« 

A Lions, marche apres moy. 

-SOSIE. - 

... Je vous fuy , Monfleur, 8c de prés. 

AMPHITRYON. ' 
tu es le plus grand fcelerat. . . . 

SOSIE. 

Mais dans le fonds, pourquoy cela? 

AMPHITRYON. 

Parce que tu me viens conter ce qui ne 
peut eftre, qui n’a jamais efté , & qui rie fe- 
ra jamais. - 

S'O.SIL *’ 

Voilà - 1 - il pas : vous faites félon voflrç 
louable coûtume, vous ne voulez jamais crof- 
re aucun de vos gens. 

AMPHITRYON. ’ 

Que dis -tu ? comment ? par Hercule , je 
t’arracheray cette maudite langue , pendard. 

■ sosie; 

Vous elles le Maître , vous pouvez faire- 
tout ce qu’il vous plaira : cependant vos me- 
naces ne m’cmpefîheront pas de dire lescho— 
fes comme elles font. 

D nj 
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;S AMPHITRUO. 

A M P H 1 T R U O. 

Sceleflijfîme , au de s mihi predicare id> 

" Demi te ejje nunc , qui hic ad es î 

SOS l'A. 

Ver a dico , 

AMPHITRUO. 

MaJum ! quoi tibï dii dabunt • atque egp 
hodiè dabo. 

S O S 1 A. 

J fine tiii tft in manu , nam tuus fum. 
AMPHITRUO. 

Jf Tu me , verbtro , audes herum ludifirari ? . 
Turf id dicire audes i quoi nemo unquam 
homo antthac 

Vtdit y nee potefi fieri, tempore un o 
Homo idem duobtts locbs ut fimul fit ? 

S O S Z A. 

Profefto , ut loquor , ita rfs ejl. 

AMPHITRUO... 

Juppiter te 

perdat . 

S O S I A* , - - . - ■ 

20 ®uid mali fum , here , tua ex re pr orner i^ 
tus ? 

AMPHITRUO. 

Rogafne imprqbe etiam , qui ludificas me? 

S O S I A. 

’ Merito maledicas mihi , fi id ita fa&um eft. 
Verum haud mentior , refque titi fattum di- 
co. ' 

’ . AMPHITRUO . 

Homo hic ebrius tfi , ut opinor , 
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^AMPHITRYON. 3jh 

AMPHITRYON. 

Scélérat » tu as l’effronterie de me dire que 
tu es à la maifon lors que je te voisicyl 
SOSIE 

C’eft la vérité. « : 

AMPHITRYON. 

C’eft le Diable , qui te puiffe emporter. 

Aujourd'huy je te. ... ’ 

.SOSIE, 

Encore une fois, vous pouvez faire tout ce 
ou’ il vous plaira : vous elles le Maître. 

amphitryon. 

Quoy , maraud , tu ofes ainli te ^moquer 
de moy ? tu as Pinfoleuce de me ioutenir ce 
que pcrlonne n’a jamais veu , 8c qui ne peut 
eftre abfolument. Et tu prétends nie faire 
croire qu’un homme eft en deux lieux en 
mefme temps. 

SOSIE. 

Par ma foy , Monfieur, je ne vous ments- 
point. 

AMPHITRYON. 

Que Jupiter te puiffe confondre, i » v 
SOSIE. 

A Yoftre égard » je vous prie, mon Maître, 
quel grand mal ay-je fait? 

H S AMPHITRYON.. 

Tu le demandes, coquin ? ce n’eft donc 
rien de me jouer comme tu fais? 

SOSIE, ■ w 

Vous auriez fujet de vous emporter * fi j 
tois affe'z ihfblent pour le faire. Mais je ne 
mente point > 8c je vous dis les ebofes com^ 
me elle font. 

AMPHITRYON. 

Ce maraud eû y vre affurement. 

D iiij 
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te ■ A M P H I T R U O. T * 

S O S l A. ' 

Utinam î ta 

ejfcm. 

AMPHITRU a, 
xf Optas (ÿiA fatta. 

’ S O S 1 A. , 

*" **'• ‘ 

AMPHITRU O. 

Tifijlic. ubi bibifii t 
S O S I A. 

Nufquam equidem bibi. ■' 

. AMPHITRU O. 

Jguid hoc fit homi - 

nis t 

S O S I A. 

Equidem decies dixi: 

‘ Tomi ego fum , inquam j 
. Pc qui d audit t & apud te afîum Sofia ideml 
30 Æoc plane y 

Satin * diferte , here , nunc v'tdeor tibi locutut 
If et 

A M P H I T R U O ,. 

Vah ! apage te h me . 

S O S I A. 

' J 5 )uid efl segotti t 

A M P H I T RU O. 

Jeftis te tenet. 

S O S I A. 

Nam car iftucdtcist 

Equidem valeo & falvus fum refte , Amphi i- 
' * truo. 

AMPHITRU O. 

3$* At te ego faciam hodie proinde ac méri- 
tas es. 

Ut minus v ale as , & mi fer fis ; 

Salvus domum fi rediere ,jam 


VA MPÏÏT T T K T O’ NT: 8V 

S O SIE. 

Plûft à Dieu .... 

AMPHITRYON. 

Tu fais* là un iouhait qu© tu as déjà ac- 
comply.- , 

SOSIE. 

. Moy? 

A M P H I T R Y O N.- 
. Toy-mefme. Où as-tu beu?* 

SOS ÏE,. 

Nullepart, Monfieur, parmafoy. 

AMPHITRYON. 

Qwjlle efpece d’homme eft-ce donc qu©,.; 
SOS I E- 

En vérité je vous l’ay déjà dit cent- fois: je 
vous dis que moy Soiie , je fuis à la maifon , 
entendez-vous ? 8c que je ne laifle pas d’eRre 
icy auprès de vous le mefme Sôiie: cela eft- 
il allez clair, Monfieur, & trouvez-vous que 
je m’explique aflez nettement ?' 

amphitryon; 

Ofte-toy de devant moy. 

, ; 1 SOSIE. ' . » 

Qu’aÿ-je fait? 

A M PRIT R' Y O N;. 

Tu as le cerveau malade. 

S O S I E. 

Mais pourquoy me dites-verus celaP'j’ay 
le . corps 8c l’efprit bien fain , grâces aux. 
Dieux:. . ' ' 

A M. P H I. T. R Y. O N.. 

> * c ^ 
Mais fl je puis aujourd’huy. eftre chez moy 

fîin 8c,£iuf, je feray que tuneteporteras<pas 
fi bien, 8c je t’accommoderay comme tu le 
mérités,, fuy-moy, feulement coquin,, qui- 

D. v. 
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St AMPHITRUO. 

Sequere fis t htrum quiludificas.diftis deîir an- 
tibus : ■ 

quoniam herus quod imperavit , ncgle- 
xifti pcrfequi, 

40 Nunc vents etiam ultro irrifum dominum ; 
qua neque fieri 

Pojfunt y neque fando unquam accepte quif- 
quam , préfets carnifex. 

jQuojus ego hodte /'» tergum faxo ifta expe- 
tant mendacià . 

S O S I A. * 

Amphitruo mi fer rima tftac miferia eft ferw 
bono, 

Apud herum qui ver a loquitur , fi id vi ve- 
rttm vincitur. 

'AMPHITRUO. 

4 T JQuoid, malum , paSto pot eft ( nammecum 
argument is put a) 

Tieri ? nunc uti tu hic fis & demi t id dici 
volo. 

S O S I A. 

Sum profefto & hic & iliic. hoc cuivis mtra- 
ri licet. 

Neque tibi ifiuc mirum magie videtur, quant 

, ' mihi, Amphitruo. 

A MF HIT R U O. 

£)uo modol 

S O S I A. 

Nihilo , inquam , mirum magie 
tibi tftucquam mihi. 

fo Neque ita me dii amcnt credebam primo mi- 
himet Sofia , 

Donec Sofia ille egomet fecit fibi uti crede - 
rem. 

Qrdine cime uti quidque nftum eft , apud 
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L* AMPHITRYON. 8* 
joues ton Maître avec tes extravagances, 8c 
qui, parce que tu n’as. rien fait deçe que je 
t’avois t commandé , as l’infolence de m’en 
donner à garder de la forte* 8t de me dire 
des impertinences qui ne peuvent eftre , 8c 
dont on n’a jamais oüy parler. Mais j’efpere 
que ton dos me payera dans peu tous ces 
menfonges^ 

SOSIE. 

Monfîeur, c’eft la chofo du monde la plus 
fâcheufe» pour un Valet qui a de l’honneur» 
de voir que lors qu’il dit la pure vérité a fon 
Maître, non feulement il n’en eft pas crû, mais 
qu’il veut à toute force le convaincs d’ïm- 
pofture. 4 

. AMPHITRYON. 

Mais comment ce que tu me coûtes fc 
peut-il faire? raifonne un peu avec moy j je 
veux que tu m’expliques de quelle maniéré . 
tu peux eftre icy 8c au logis en mefine temps. 

s o s i E. .. . ; r 

Il eft certain que je fuis icy & là tout à la 
fois , l’on s’en eftonnera tant que l’on voudra ; 
je vous allure, Monfîeur, cjue cela né vous 
paroift pas plus eftrange qu’a moy. 

AMPHITRYON. • > 

Comment cela ? 

SOSIE. 

Non, vous dis-je, je ne fuis pas moins fur- 
pris de toutes ces choies que vous l’eljes: 8c 
puilTe-je périr fî j’ay voulu croire d’abord 
ce Sofie, ce moy-mefme, jufqu’à ce qu’en- 
finceSolie, cet autre moy, a fi bien fait,, que 
je n’ay pu m’empêcher d’ajoûter foy à fos pa- 
roles. Il m’a conté par ordre tout ce que nous 
avons fait pendant le temps que nous avons 

D vj 
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*4 A M PH ITRÜ O. 

hoftes dum fedimuA , 

Edifier tavtt : tumformam una abftulit cum 
nomme. 

Neque lac latti magis efi Jîmile > q nam iüe- w 

ego fimilis e/l met. 

5J Nam ut dudum ante lucem à port h me pr<t- 
mififii domum..„ r • 

AMP HITRITO* 

J/htid igitur? 

■ S O S I A. 

Prias multo ante &dùfiabant 
quam illo adveneram. > 

A M P H I T R U O. 

Quat malum ! nugas ? fatin* tu fanus es ? » 

S O S. I A. 

, ' r - Sic funty. 

Ut vides. 

AMP HIT R U O. 

Suie hommi ntfcio quid efi malt , mala ob- 
• jeftum manu , 

.Jofiquam à me abiit. ' - 
7 S O S I A. • 

'' Fateor.namfumob * 

5 • * tuf us pugnis pefiïme. 

A M P H I T R U (X. I 

4o GhtU te verberavit ? 

S O S I A. 

Egomet mtmet y qui'. 

nunefum demi-. 

. A M P H T T R U Oi 
Cave quicquam y ni/i quod rogabo te, mihi 
rejfienderis^ 

Omnium primai n* ifit qui fit Sofia , hoc dici; 
volo*. 

5 0 S I Al 

Tmma efi fervm^ . . - - * 
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I/AMPHITRYON. 8* 
effe à l’armée > de plus il a pris ma figure 
au fli bien que mon nom,. 8c deux goûtes d’eau 
ne fe reflemblent pas mieux que ce moy- là 
reflemble à ce moy que vous voyez. Lone- 
temps avant que vous m’eufliez envoyé, au 
Port chez nous... 

AMPHITRYON. 

Et bien, qu’eft-ce? 

SOSIE. 

J’y eftois, dis-je, long- temps avant que 
dîyeftre arrivé.. - 

AMPHITRYON. 

. Que diable me va-t-il conter ? es-tu en 
ton bon fens ? 

SOSIE. 

; Vy fuis fans doute j comme vous le voyez~. 

AMPHITRYON. .... 

Il faut que depuis que ce maraud eft parti • 
d’auprès de moy, il foit tombé entre lcff 
mains de quelqu’un qui luy adonné quelque > 
chofe pour le faire extra vaguer. 

SOS I E- 

% .Je L’avoiie, car on m’a donné bon. nombre 
de coups de poing. ' . -,. w 

-AMPHITRYON. 

Qui donc t’a battu ? 

S O S I E; 

Moy, ce moy qui efl prefentement chez 
nous.. 

•.* A M P H I T R Y O N. $ 

Vien-çà, prends bien garde à ce que je te- 
demanderay. Avant toutes chofes, je veus-; 
lavoir qui eft ce Sofie dont tu me parles.. 

SOSIE, 

Cefl voflre Valet.. * 
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U A M P H I T R U O. 

AMPHITRUO. 

Mihi quidem uno te plus ctiam efi quant 
volo . 

Neque pofiquam fum natus, habui nifi te 
l fervum Sofiam. 

S O S I ut. 

Ategonunc, Amphitruo , dico \ Sofiam fervum 
tuum 

Vr&ter me alterum, inquam , ad ventent fa - 
ciam ut offendas domi , 

Davo prognatum pâtre , eadem qua ego fum > 
forma , ata te item 

f$ua ego fum. quid opu'ft ver bis ? geminut 
Sofia hic faftu’ft tibi. 

AMPHITRUO. 

Himia memoras mira, fed vidifiin ’ uxoretn 
meam f 

S O S I A. 

7° Jjj)um introire in adis nunquam licitum efi. * 
AMPHITRUO. 

Jguis te prohibait P 

S O S I A. 

Sofia iüe, quemjam dudum dico y ù qui me 
contudit . 

A MP H1TR UO. 

Quis ijlic Sofia efi ? 

S O S I A. 

Ego y inquam, quotiti 

dicendum efi tibi ? 

AMPHITRUO. 

Sed quid ait i num obdormivifii dudum ? 

S O S I A. 

Nufquam gentium . 
AMP HITR U O. 

lbt forte tfium fi vidijfes quendam in fomnis 
Sofiam . 
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L’ AMPHITRYON. 87, 
AMPHITRYON. 

Mon Valet? je n'ay que faire de deux So- 
fies, je n’ay que trop de toy ; & depuis que 
je fuis au monde, tu es le feul Sofie que 
j’ayeeu. 

SOSIE. 1 ' 

Mais maintenant je vous dis , Monfieur 
que je gage que vous trouverez chez vous un 
autre Valet que moy qui s’appelle Sofie, fils 
de Davus, qui me reflemblc , St qui cft de 
mefme âge. Enfin , fans tant de diieours , il 
vous eft né là un autre Sofie. 

AMPHITRYON. 

Tu m’en contes- là de belles.. Mais as-tu 
veuma femme? 

SOSIE. 

Comment l’auroisrje veuë? il ne m’a pal 
efté permis d’entrer chez nous. 

AMPHITRYON. 

Qui t’en a empefehé ? 

S O S I E. 

Ce Sofie dont je vous parle il y a filong- 
temps , celuy qui m’a affommé de coups. 

AMPHITRYON. * 

Qui cft donc ce Sofie ? 

SOSIE. 

Moy, vous dis-je: combien vous le fau* 
dra-t-il dire de fois ? 

AMPHITRYON. , 

Que me dis-tu là ? ne te ferois-tu point 
endornoy quelque part ? 

SOSIE. 

En aucun lieu du monde. 

AMPHITRYON. 

Et par hazard n’aurois-tu point veu ea fon^ 
ge ce prétendu Sofie ? 
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SS AfifPHITRUO; ’ 

S O S I A. ■ 

7 S Non foleo ego fomniculoje heri imperia per- 
fequi. 

. VigiUns vidi vigilant nune te video * ttigi- 
Ions fabulor , 6 

Vigilantem ille me jamdudum vigilant pu. 
gnu contudit - . r 

A M P H I T R U <>. 

Quiikomol 

S O S I if, 

Sofia inquam ego ille. atufi 
nonne inteüigis? , 

amphitruo. 

Qui malum , intelligere quifquam pot U efi r 
ita nugas blettis. . 

S O S I A. 

fia Verum aftutum nofces. ' 

A MP H l TR U Ou 
Jguetm 

S O S I A. 

Ilium nofcti * 

fervumSofiam. ‘ « 

v - A M P H T T R U O. 

Sequere hac igitur me : nam mi tfiuc primum 
exquifito efiopus. 

Sed vide ex navi effemntur , qu& imper avi 
jam<omnia. 

S O S I A.. 

Rt memor fum , & diligens -, ut qua impe- 
• rts , compareant. 

Non ego cum vino fimitu ebtbi' imperium 
tuum., 

A M P H I T RU O:. 

ÏJtinam Di faxint , infefta dtâa-re evcnianis 
tua.!. 
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L’AMPHITRYON. 9 & 

Je n’ay pas accoutumé de faire en fonge les 
chofes que vous me commandez. J’eftois fort; 
éveillé quand je l’ay veu > maintenant que je 
vous vois & que je vous parle, je le fuis en- 
core : & je l’eftois merveilleufement tantoiV 
quand ce Sofie, le mieux éveillé du monde, 
m’a donné mille coups. 

AMPHITRYON. 

Qui donc t’abattu ? 

SOSIE. 

Soiie, vous dis-je, cét autre moy : mon 
Dieu ne comprenez-vous point encore ce que 
je dis ? 

AMPHITRYON. Y > 
Qui diable pourroit comprendre quelque cho- 
fts àtous les comptes ridicules que tu me fais? 

SOSIE. 

Mais vous l’allez voir dans un moment» 

AMPHITRYON. 

Qui? 

SOSIE. 

Ce Soiie dont il s’agit. 

AMPHYTRION. r 

Et bien fuy-moy donc : car avant toutes 
choies , je veux m’éclaircir de cecy. Mais - 
fonge auparavant à faire apporter du vaiifeau 
tout ce que je t’ay commandé. 

SOSIE. 

Je m’en fouviens tres-bien > & je feray en 
forte que vous verrez tous vos ordres exécu- 
tez : car jene les ay pas engloutis avec le vin, 
comme vous vous l’imaginez. 

AMPHITRYON. 

Les Dieux veuillent qu’il ne foit rien de 
tout ce que tu m’as dit. 
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ACTUS SECUNDUS. 

S C E N A IL 


jiLCUMENA , AMP HITRUO, 
SOSIA , THESSALA. 
ALCUMEN A. 


S Afin* parva res eft voluptatum invita, 

Atque in etate agunda , 

Pr& quam quod moieftum eftî ita quoique 
comparatum 
Pft in&tate hominuml 

S Ita dis phcitnm, voluptatem ut moeror cornes 
eonfeqaatur ? 

J$uin incommodi plus malt que illico ajjit , boni 
fi obtigit quid , ' 

Jdamego il nunc experior dorno , atque ipfa 
de me feio , eut voluptas 
Farumper datai fi : dum viri mihi potefias vi- 
dendifuit 

Nottem unam modo : atque is repente abïit à 
me hinc ante lucem, 

to Sola hic mihi nunc vileor ; quia ille hinc 
abefi , quem ego amo prêter omnes. 

Plus &gri ex abitu viri , quam ex adventn 
voluptatis cepi. 

Sed hoc me beat faltem , quod perduellts vi- 
eil , & domum 

Ludis compos revenit » id folatio eft . Ab fit % 
, dummodo 


L’AMPHITRYON. 


fi 



ACTE SECOND. 

SCENE IL 


* ALCMENE, AMPHITRYON, 
SOSIE, THESSALA. 
ALCMENE. 

E N vérité, n’a-t-on pas dans la vie bien 
moins de fatisfaâioa que de chagrin ? & 
n’eft-ce pas une chofe cruelle qu’il n’y ait 
pcrfonne en ce monde qui n’ait fes peines, 8c 
que les Dieux ayent voulu qu’un plailîr foit 
toûjours fuivy de quelque douleur ? car s’il 
vous arrive quelque chofe d’agreable, vous 
ne manquez jamais de le payer prefque fur 
l’heure par beaucoup plus d’inquietude que 
vous n’avez eu de contentement. C’eft ce que 
m’a fait éprouver la joye que j’ay receuë au- 
jourd’huy, 8c qui a efté de fi peu de durée: 
car je n’ay eu qu’une nuit pour voir mon 
mary, qui eft reparty avant le jour. A pre- 
fent que ce cher Epoux, que j’aime plus' que 
ma vie , efl abfent , tout me manque j 8c il 
me femble que je fuis abandonnée de tout le 
monde. Enfin, j’ay plus de douleur de fon 
départ, que je n’ay eu de joye de fon arrivée. 
Mais au moins une chofe me fatisfait extrê- 
mement j c’eft qu’il a défait les ennemis, 8c 
qu’il cft revenu chez luy couvert de gloire. 
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9 * A M P H I TR U O. -Î 

Lande parta domum recipiat fe : feram & per- 
feram ufque ‘ ‘ 

Abitum pus anima fort i atque obfirmato ; /</ 
woia mercedis 

jyatur mihi , «/ viBor vir b eût clueatfatis 

Mihi ejje ducam. V x r t u s pramium efi 
optimum. 

Virtus omnibus rebus anteit profeBo. 

Libertas , falus , vit a, res , parentes y . . i 
ao Patria , prognati tutantur , fervantur: 

Virtus omnia infe habet , w »#/4 
quem penes ejl virtus. 

A M P H I T R U O. 

Ædepol me uxori exoptatum credo adventu- 
rum domum , : 

w? /r;»** : quam contra amo , praferthn 
re gefla bene , 

Viftis hojisbus , quos nemo pojfe fuperari ratu*fit 
2j Eos aujpicio meo atque duBu , primo coettt 
vicimus-. 

Certe enim me illi expeBatum optât o ventu* 
rum fcio. 

S O S I A. 

' J$uid ? me non rere expeBatum amiuventu i* 
rum me a î 

A L C U M E N Ai. 

; Meus vir hic quidem efi. 

A M P H I T R U O. 

Sequere hac tu me. 

A L C U M E N A. 

Nam quid iüe revortitur , 

J$ui dudum properare fefe aiebat l an ille me 
tentât fciens ? ' # • 

JO Atque id fi vult experiri , fùum abitum ut 
defiderem , . [ fuam. 

Ecafior med haud invita fe- domum- recipit 


L’AMPHITRYON. W 
C’eft là toute ma confolation. Qp’il s’élot-- 
gne:j’y confens, pourvû qu’il revienne tou- 
jours victorieux. Je fupporteray Ton abfence 
patiemment , & je trouveraymes inquiétudes - 
bien recompenfées s’il acquiert la réputa- 
tion de grand Capitaine : oüy jç feray aflu- 
rément trés-fatisfaite. La valeur eil d’un prix 
ineftimable, : elle eft préférable à toutes cho- 
fes. C’eft elle qui nous conferve la liberté, la 
vie , la patrie , nos biens , nos parens 8c nos 
enfans; enfin, c’eft une vertu qui comprend 
toutes les autres vertus. 

AMPHITRYON. 

En vérité, jecroisquemafemme, qui m’ai- 
me parfaitement, 8c que j’aime de mefme» 
m’attend avec bien de l’impatience, 8c qu’el- 
le va avoir bien du plaifir de mon. retour, 
principalement lors qu’elle faura que contre - 
l’efperance de tout le monde, je reviens vain- 
<jueur,.8c quej’ay défait les Ennemis dés le 
premier combat. . ' ' ' K • 

SOSIE.' • • 

Et moy, Monfieur?, jeft-ce que vous ne 
croyez pas que ma Maîtrefle a aufii beau- 
coup d’impatiénee de me voir? 
r ■ ALCMENE. 

Hé ! c’eft là mon mary. 

AMPHITRYON. 

Suy-moy. 

ALCMENE. 

Mais qui peut le faire revenir J luy qui di- 
foit tantoft avoir tant de hafte de s’en retour- 
ner. Eft- ce qu’il veut m’éprouver, 8c voir il 
je fuis bien aife de fon départ ? En vérité il ne 
(àuroit me faire plus de plaiûr que de reve- 
nir. 
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, & ÀMPHTTRÜO. 

S O S I A. 

Amphitruo redire ad navèm meliu’fi nos. 
AMPHITRUO. 

Qua gratia ? 

S O S I A. 

Quia iorm daturus nemo efi prandïum adve- 
nient tbus. 

. AMPHITRUO . 

Quitibi ifiuc in mentent venit ? 

S O S I A. 

Quia enim fera advènimus. 
AMPHITRUO . 

is £x ir ■ 

S O 5 r A. 

Quia Alcumenam ante adis ftate faturam 
inteUigo. 

AMPHITRUO. 

Cravidam ego illanc hic retiqui quum abeo * 
S O S I A. 

Hti périt mifer\ 
• A MP H I T RU O. 

Quid tibi eji ï 

S O S I A. 

Ad aquam prabendam com à 
modum aiveni domum , 

Decumo pofi menfe , ut rationem te diftarein* 
telligo. 

AMPHITRUO. 

Sono untmo es. 

S O S I A. 

Sein * quant bono antmofim ? 
fi fitulam cepero j 

4o flanquant adepol tu mihi divini quic quant 
creduis pofi hune diem , 

J&i ego illi putco , fi occepfo , animant omntm 
intertraxero. 
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L* AMPHITRYON. «P 
S O S I E . 

Monfieur. nous ferons mieux» ce me£en$« 
ble , de nous en refourner au vaifleau. 

amphitryon. 

Pourqiroy? SOSIE. 

C’eft qu’afliirément pour noftre bonne ar*l 
rivée perfonne ne nous donnera à dîner. 

A M P H I T R Y O N. 

D’où te vient cette imagination? 
SOSIE. 

C’eft que je vois que nous venons un pett 
tard. 

AMPHITRYON. 

Comment cela ? 

SOSIE. 

Parce que voilà Madame devant la maHon 
qui me paroift le ventre bien plein. Apparem- 
ment que ç’en eft fait. 

A M P H I T R Y O N. 

Je la laiflàygrofle quand je partis. 
t S O S 1 E. 

Ah, mifèrable que je fuis ! 

AMPHITRYON. 

. Qu’as-tu? v 

. SOSIE. 

A vôftre compte elle eft fur fon terme ; 8c 
je fuis revenu juftement pour tiret de l’eau 
pour la baigner. 

amphitryon. 

Prends courage. 

SOSIE. 

Savez-vous comment je prends courage ? 
c’eft que fi je tiens une fois le feau,jeveux 
que vous me croyez le plus grand coquin du 
monde , fi je ne tire jufqu’à la derniere goutte; 
& pour ainfi dire, je n’arrache i’ame du puits» 



A M P H 1 T RU O. 

Sequere hac me modo > alium ego ijli rei Mlega- 
bo> netime. 

AL C UME N A . 

Mugis ruine meum officium f acere , fi kuic 

- .. eam advor/um arbitrer. 

AMPH1TRUO. ; 

Amphiiruo uxortm f Mutât Ut us /peratam 
fuam , 

4j* jghtam omnium Tbebis vit unam ejje opti- 

1 tnam dijudicat , 

jQuamque adeo cives Thebani vero rumifi ■, 
catit prob/im. * 

VMutJlin’ ufque ? expeclatufne advenio ? 

S O S IA. 

Haut 

--- -■ vidi magis 

Expettatum : eum /Mutât magis baud qui f. 
quam , quam canem. 

■ AMP H I TR U O. 

Et cum te gravi dam, & cum pulcre plénum 
ajpicio , gaüdeo. 

. A LC UME NA. 

S° Obfecro ecafior quid tu me deridiculi gra- 
tin 

: Sic /Mutas ? atque appeüas quafi dudttm non 
videris ? 

^uafique nunc primum recipias te domum 
bucex hojîibus ? 

Atque me nunc proinde appellas , quafi mul- 
to poft videris ? 

AM P HITR UO. 

Immo equidem te , ' ni fi nunc , hodie nu/quam 
vidi gentium. 

AL C UM ENA. 

SS Cjurnegas? 


A M P H I- 
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L’AMPHITRYON. 

AMPHITRYON. 

Suy-moy feulement , ne crains point , je 
feray faire cela par un autre. 

ALCMENE.' 

Il me femble que je ferois mieux d’aller au 
devant de luy. 

AMPHITRYON. 

Je donne le bon jour à ma chere femme, 
que j’avois tant d’impatience de revoir , 8c 
que je crois qui pafle dans l’efprit de tout le 
monde pour la plus vertueufe de toutes les 
Dames de Thebes ; vous elles- vous toujours 
bien portée? elles - vous bien -aile de mon re- 
tour ? 

SOSIE. 

Sans doute , l’on en eft fort aife : ma foy 
perfonne ne le faluë non plus qu’un chien. 

AMPHITRYON. 

Je fuis bien aife de voir que vous vous por« 
tcz fi bien dans vollre grolTefie. 

ALCMENE. 

Je vous prie au nom de Dieu , pourquoy me 
joüez-vous de la forte ; 8c d’où vient que 
vous m’abordez comme fi vous ne m’aviez 
pas veuë tantoft , 8c que vous ne fifliez que 
d’arriver de l’armée tout prefentement ? car 
enfin vous me parlez comme s’il y avoit bien 
du temps que vous ne m’eufliez veuë. 

AMPHITRYON. 

Audi ne vous ay-je veyë d’aujourd’huy en 
aucun lieu du monde qu’à prefent. 
ALCMENE. 

Pourquoy le nier? 

Tome I, £ 
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î>s A M P. H I T R U O. 

AMP HITRU O. 

Quia ver a didici dicere. 

ALCUMEN A. 

Haud Aquum facit 
Qui quod didicit , id dedifcit. an périclita - 
mini 

Quid animi babeam ? fed quid hue vos re- 
vortimini tam cito? 

• An te aujpicium commoratum efi ? an tempe - 
fias continet ? 

Qui non abiifti ad legiones ita uti dudum 
dixeras ? 

AMP HITRU O. 

Dudum l quamdudum ifiuc factum efi? 
ALCUMEN A. 

Tentas ? 

jam dudum , pridem , modo. 

AMP HITRU O. 

Qui ifi UC pot is efi fier i , qu&fo, ut dicis , jam- 
. dudum , modo? 

AL CU ME NA. 

Quid enim cenfes , te ut deludam contra lu- 
forem meum » 

Qui nunc pr 'tmum te advenijfe dicas , mode 
qui bine abieris ? 

AMP HITRU O. 

H ac quidem deliramenta loquitur. 

S O S 1 A. 

Paulijpey 

mane , 

Dum edormifeat unum fomnum. 

' AMP HITRU O. , 

Qua ne vi- , 

gilans fomniat ? 
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L’AMPHITRYON. ' 

amphitryon. 

Parce que j’ay accoutumé de dire la vérité 
ALCMENE. 

C elt bien fait > mais pourquoy perdez- 
vous une fi bonne coutume î eft- ce pour m’é- 
prouver , ce que vous en faites ? raillerie à 
part: pourquoy revenez-vous fi prompte- 
ment ? eft-ce quelque mauvais augure qui 
vous a arrellé ? eft-ce la tempeftc ? & d’où 
vient que vous n’eftes pas retourné au camp 
comme vous m’aviez dit tantoft ? r * 

AMPHITRYON. 

Tantoft î que voulez-vous dire avec voftre 
tantoft ? 


A L C M E N E. 


Voulez-vous m’éprouver ? oiiy , voi 
tout à t’heure . 1 ‘P *''* 116 “"P 5 * de P uis 


vous me 
peu, 


amphitryon. 

Comment accorder ce que vous dites? il y 
a quelque temps, tout à l'heure. J 

„ V . ALCMENE. 

VOUS eftes admirable, eft-ce qu’il 
ne me fera pas permis de vous joüer à mon 
tour . vous qui me foûtenez que vous arri- 
vez tout prelentement pour la première fois, 

quoy qu il n’y ait qu’un moment que voui 
ioyez reparty. , L 

, AMPHITRYON. 

Elle extravague. 

-,r _ SOSIE. 

i Ionficur , attendez un peu que Madame ‘ 
ait dormy un petit fomme. 1 . ■ 

amphitryon. 

A-t-ejle befoin de dormir : eft-ce qu’elle 
Jeve pas allez tout éveillée? ^ 

E i j 


v 
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;jao v AMPHITRUO: 

A L CU M E N A. 

Equidem ecajlor vigilo , & vigilans id quoi 
fattum efi fabulor. 

Nam duium ante lucem & iftunc & te vidi. 
AMPHITRUO. 

« in hco ? 

ALCUMEN A. 

Hic in adibus ubi tu habitat. 

AMPHITRUO. 

Nunquam 

fa Hum efi. 

r S O S I A. 

Non taces? 

Jfih.id fi e portu navis hue nos dormientts de « 
tuliti " ~ ! ' 

AMPHITRUO. 
jo Etiam tu quoque ajfentaris huic ? 

S O S I A. 

3uid 'VÙ 

_ . . «wt. •. 

fien ? fi 

Non tu feis-, B a c c h æ bacchanti fi velis 
’ advorfarier , ■ 

Ex infana infaniorem faciès , feriet fepiuc: 
Si tbfequare , una refolvas plaga. 

ALCUMEN A. 

At pol . . . . 

AMPHITRUO. 

6)uin certares hanc efi objurgare > quameho * 
die advenientem domum 
jj Noluerit falutare. 

S O S I A. 

Irritabis crabrones. 
AMPHITRUO. 

Tact] 

Alcumena, unum rogare te vole . 
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L’AMPtiî TRYG'N; Vo? 

A L C M\E N E.-. 

En vérité je n’ay jamais efté mieux éveil- 
lée, 8c je ne rêve pas alïhrement, je Vous dis 
la pure vérité, je vous ay veus tous deux la 
nuit pafTée. 

AMPHITRYON. 

En quel lieu ' 

V ALCMENE,* 

Là, dans votre maifon. 

AMP H I T R Ÿ O N. 

• • » I ■* 

-' Cela h ? eft point abfoîument. 

SOSIE. 

ï‘ Mon Dieu, Moniteur , pourquoy ne vou- 
lez-vous pas que cela puiffe eftre? que favez- 
vtous fï le vaifleaune nous a point apporterdu 
Port icy pendant que nous dormions? '• 

A M P' H ï T R Y O N. 

-v Àhj'tu vas doncparler comme elle? 
SOSIE. 

Que voulez-vous faire ? ne lavez-vous pas 
que fï on refîfleàune folle, on ne fait qu'aug- 
mente^ fa. folie , Se'Iujr' faire 'dire plus d’ex- 
travagances } au lieu que fi on luy cede, on 
on eft quitte à mêHleur marché. 

A U Ci M E N 'ni : ■' 1 0 

Eh , coquin-, tu fneriterois .v . ; - 

^amphitryon. 

Je veux la quereler de n’avoir pas feule- 
ment voulu me - donner le bon jour quand 
jciuis arrjvév • t' ’ w '■ 

so ; ue-,^ 

Vous ne fcTe? qu’ irritât les abeilles. 

\ ■« A Mjj I T R Y O N. 

Tay-toy. je voudrais vous demander une. 
chàfc, t Madame. 

E iij 
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jfo* A'MPHITRUO,! 

A L C U M E N A. 

* * Quid vis rogare , roga. 

A M P H I T R U O. 

N*m tibi a ut Jlultitia acceffit , aut fuperat 
furperbial 

A L C U M ENA. 

J>h<i iftut ta mente efl tibi , mi vir , perccn - 
taritr î 

AMPHITRUO. 

Quia falntare venientem me folebas anti- 
dhac : 

80 Appeliare itidem ut pudica fuos viros , qua 
J unt, f oient. 

Eo more expertem te faftam adveniens offert* 

di demi. .. . . - ;,• .)(■■ - ■ /. I 

A L C U M E N A. 

Erafler equidem te cer/o heri hic advtnitn- 
tem illico ' 

Et Jalutavi , & valuijfefne ufque, exquifivi 
fimul , 

Mi vir : & mar.um prehendi , , & ofçulum 
tetuli tibi. , ; * _ it ' » 

p , . r c t:’ Ai’ i?o 

8/ Tard heri huns falvtaviftj ? i t\ 

AL Ç.yW jL\jr ^3 

; C » y II TI 1 î f l i/x Et te quo~ 

A ,/ que ettami Sofia. ,, ,/ v ; , v 

/ * O S l A. ld :i :.\.v 

Amphitruo, Jfoeravi ego ijlam tibi. parituMto 

folium: ^ 

Verum non efl ptlero gravïdai 

; - a M b. k i ‘T' w edoJ v 

/■! ) l î\ T I H QuU igiturf 

C ’■ : •• Ifr.u&ov cj • f ■> 

i: i Infani *• 
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ALCMENE. 

Vous le pouvez. 

AMPHITRYON. . 

Eft-ce folie > ou fierté , qui vous fait agir 
de la forte ? 

ALCMENE. . . : 

Dequoy vous avifez-vous, je vous prie, de 
me faire cette demande? 

AMPHITRYON. / j 
P arce qu’autrefois , quand je revenons de 
voyage, vous aviez accoutumé de me faluer 
& de me dire ce que les honneftes femmes di- 
fent d’ordinaire à leurs maris dans ces occa- 
fions. Mais aujonrd’huy en arrivant j’ay trou- 
vé que vous avez quitte cette Iponne coutu- 
me. „ 

ALCMENE. 

Certainement, hier fi-toft que vous fuites 

arrivé, je vous faluay comme je devois > 2c 
je vous demanday fi vous aviez toujours cité 
en bonne lanté : je vous pris la main , &■ je 
vous baifay. 

S O s J E. . 

Quoy Madame , hier vous faluaftes mon 
Maître? .U \ - 

ALCMENE. . . V. "L X- 

Sans doute , 8c je te donnay aufîi le bon jour. 

SOSIE. 

Monfieur, je croyois que Madame accou- 
cheroit d’un fils au premier jour 5 mais , ma 
foy, je vois bien que je me fuivtromp* » 
qu’elle n’eft pas fcrpfTe d'enfant. ;■ % 
AMPHITRY ON.. 

De quoy donc Y. 

SOSIE. « • . 

De folie. 

• E ut| 


"■v'i 
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&4 \A MPHITRUOv 

■A L C U M E N A. 

Equidem fana fum , & deos qtu.fi ut fahju 
pariam filium. , • 

Yerum tu magnum malum habebis , fa hic 
fuum officium facit : 

9° ob ift*** omen, ominator , copies quodte con- 
decet. 

S O S I A. 

Enimvero prenant i oportet & malum , & 
malum dan , 

* Vf quodobrodat fit , animo fi male ejfe occce - 
périt. „ ^ 

AM P H 1 TRU O. 

Tu me heri hic vidifli ? « 

ALCUMENA. < . 
f . . - . inquam , fi vh 

de et es dicere. 

A M P H I T R U (K 
In fomnis fortajfe. 

A LC U ME N*A. 

' Immo vigilant vigilant 

tem. . , 

AMP HITRUO. 

• - Va mifero mihi ? 

S O S I A. - : 

91 Jdhtid tib't efi ? • i . 

AMP HIT RU Q* 

Délirât uxor. 

S O S l A. 

■ Atra bil'p 

— c pereitae/f. . ;I 

res tam delirantis hommes coneinnat- 

cito.“ - ' * -m r : - . . . 

A M P H I T R U O. <- 
Ubi primum tibi fan fi fis ,mulier , implicifa 

wrl ... .. . 
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t\A M F H r T R' r O N. vop 
ALCMENE. 

Je fuis affurément en mon bon fens , Ec je- 
prie les Dieux que j’accouche heureufement 
<£un fils; mais fi Monficur faifoit bien , tufe- 
rois traité comme le méritent tes mauvais 
çréfages, 6c tu recevrois, les fruits de tes in- * 
lolences. * • 

, • S O- S. I* E. 5 - -, i 

Ah, Madame, il y a certains fruits qu’il 
faut garder pour les femmes grofiès, afin; 
qu’elles ayent dequoy fe fortifierde cœur lors; 
qu’elles tombent en défaillance. 

'AMPHITRYON.. . 

Quoy, vous me vi fies hier ?- 
AXC M E N E. 

Oüy, vous dis je * faut-il vous. le dire, cent 
! fois? » 

A M P-HI-TR Y O..N.. 

En fonge , peut-eftre. 

AL CMEN E. 

j,' Point du tout, j’eftois fort éveillée, 6cvoufr 
aufiî fort éveillé. 

AMPHITRYON.. 

Que jefuis malheureux ! 

SOSIE. 

Qu* avez - vous , Monfieur? 

AMPHITRYON.- 

Ma femme extravague». -> 

SOSIE. 

r 

_ • *. ,• j i, , > . •) 

Elle eft mélancolique, 8c rien ne fait tant: 
extra vaguer. ... . .. v „ 

‘ _ AMPHITRYO N*. ‘ 

Dites- moy depuis quand, vous fcntez*- 
tous attaquée de ce mal? 

Rv*' 
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ïoS AM P K T T'R ü O. 

A L C U M E N A, 

Equidem ecaftor fana & faiva fum. 
AM^HiTRU O. 

Cur igi- 

tur prédicat y 

Te heri me vidijfe , qui hac noBu in portum 
adveEtifumusl 

ioo Ibicoenavi, atque ibi qttievi in navi no- 
Stem perpetem : 

Neque meum pedem hue intuli etiam in ad h t 
ut cum exercitu 

Bine proftelus fum ad Teltboas hojlis > eof- 
queutvicimus. 

A LC U ME NA,-” ■ 

Immo mecumcænavifli , & mecum cubuifii . 
AM P H ITRUO. . 

J$uid id tft p 

»AL CUM B NA. - 
Veradtco. 

AM T H IT RU O. 

Non quidem btrcledehac rts Je 
aliis nefeio. : 

AL CUM ENA... 
pep Trimulo diluculo abhifli ad legtones. ' 
AME HIT RU O. 

mode ? 

s as j a. 

Relie dicit : ut commeminit , fomnium narrat 
tibï , 

Sed mulier , pojlquam experretta es , prodi- 
giali fo'vi > i - ‘ •' 

Aut mola fai fa hodie, a ut thnre cemprecn* 
tam oportuit . 

A L CUM EN A. 

Va capiti tuol 
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V A M P H 1 1 R t 6 II rtf" 

ALCMENË. 

Je fuis en mon bon ftfns , 6c je me porte par-* 
faitement bien. 

AMPHITRYON. 

1 O où rient donc que vous me dites que vous- 
me vîtes hier, puis que nous ne femmes ar- 
rivez au Port que cette nuit, que j’y ayfeu- 
p é y que j*ay couché dans le vaifleau , & que- 
je n’ay mis le pied dans Thebes qu’à prefent 
depuis que je partis pour aller contre les Te- 
lebeens , ny depuis que je les ay vaincus. 

ALCMENE. • ^ 

Et moy je vous dis que vous avez foupé 8t 

couché avec moy? ; ‘ 

A M PHITRTO-’R 
' ! Que veut dire tout cecy ? 

A L C M E N E. 

Je disk vérité. s -y' - « 

AMPHITRYON. ‘ 

Non pas au moins en cecy ? pour tout lfe 
irefle je netàypascequien eft. • <• * rI - 
ALCMENE.- 

* Dé6 Fa petite pointe du jour vous vous en» 
eftes retourné au camp. **•'-' 

AMPHITRYON. 
Comment? : 

SOS T E; 

Elle dit fort bien: ne voyez-vous pas,! 
m Monfieur , que c’eft un fenge qu’elle vous 
conte, 6c qu’elle ti’a pas encore les yeux hiern 
ouverts. Mais, Madame, lors que vous, 
avez efté éveillée, - vous avez deu faire des fa- 
crifices à Jupiter qui chatte les prodiges, oui 
du moins luy offrir de l’encens. 

ALCME.NL- 
Que les Dieux teconfondent !: 

E vj 
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AMPHITRUO, 

S Ç S I A. 

Tua ijluc refert , fi cura* 
verts .. \ 

A L C U M E N A. 

tio Jterum jam hic in me inclementer dicit j. atque 
idfinemalo ». 

AMP H I T R.U O .. , 

, tu, tu die y egone ab% te abii h inc ho «*•' 
die cum diluculo ? . : - 

ALCUMENA . 

nifi vos narravit mihi , *//; «Sr 
fuerit pretium ? 

AMP Kl T RU Q.. : . . 

An etiam id tu fois? 

A. LG U ME NA> 

figuippequa.ex te tut* 
diviy ut urbem maximum f , 

JSxpugnaviJfes , regemque Pterelam tute ce* 
ciderist,. - - • , ’ 

. .... A' M R Kl T RU O. fi , n/ ,r 

' '[rïf Egone - iftuc dixi l - . . . U J, .fi , n 
ALQUMEKA .* * 

1 .... Tuteifiic t et iam ayante 

hoc Sofia. j 

A, MP Kl T RU O. ■ 

Audijlirf tu me narrart hoc hodie ? _ ^ 

S'. O* S L Ai 

• • . r y »•« •• ■*»' 

audcvtrim ? . ,c 

AMP. HIT RU O. 

. Banc roga fi . ‘ ' ; . .. 

■ , SOS IA. . 

Me quidem pr&fente nunqutwk 
fa&um efi\ quod fcium. 

A L C U M E N AL. 

Mhnm quin U adverfus dient » . 


i. j 



L’ À M P H I T R Y O N; to 9 : 
SOSIE,-. 

Ma foy, Madame , c’eft là voftre affaire,, 
fi vous ne l’avez fait , tant pis pour vous. 

ALCMENE. , 

Il continue à me parler infolemment, 8ç 
vous le fouffrez,. . 

AMPHITRYON. : 

; Tay-tpy.> Et vous. Madame , répondes 
moy ? je vousay quitéeàla pointe du jour? 

A L C M E NE. 

Qui donc m’auroit conte toutes les partit 
cularitez du combat?. 

.. AM P H'KT. RYONu 

Et quoy, vous les fa vez?. . f 

À L CME N E. 

Aflurément, & de vous-mefme, qui m^- 
vez appris comment vous aye2 remporté d’af- 
fût la ville de Telebe, 8c tué de voftre main 
le Roy Pterelas. s 

amphitryon; 

, Moy, «je vousay dit cela? . -'l 

AIQ M.E.NE, 

es' Vous melme dans cette maifon, & Sofid 
^ue voilà eftoitprefent. • 

AMP H. I TR Y ON. 

M’as-tu aujourd’huy entendu raconter ceS- 
chofes à Madame ? 

S O S I E. , 

Où I’aurois-je entendu , je vous prie? 

• amphitryon. 

Demande- le luy. 
f . SOSIE. 

Par ma foy je ne l’ay -jamais oüydir*, aù> 
moins que je.fache.. 

ALCMENE. 

Ah, vraiment il iroit parler, contre, vouât. 
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Il* AM PHITRUO.i 

A M P H I T RU O. 

Sofia , âge , me bue office* 

, 50SU. 

Spefto. 

AMP HIT RU O. 

Ver o volo loqui te * nolo *jftn~ 
torimihi . " . 

Mo Audiviftin * me illi dicere ea , 3244 

ilia automat. * 

SU S I A. 

Jgu&fo, adepol , num tu quoquentiam infants » 
cumid me titerrogas ? ■ . - - 

ipfus equidem nunc primum ijîanctecum 
confpicio fimul. < :.î 

AMPHITRUO. 

*• J Quinnunc, multer , audti' tllum f 
ALCUMEN A. 

• 1 - - Ego vero fi- 

ne falfum dicere. 

A M P HltRVO; 

Nequetuilli , nequt miviro ipfi credisi 
ALCUMEN A. 

e >'-• 

^ fit quia mihi 1 ' / 

Mj* Plurimum credo f & fcio ifta hoc f alla pro- 
tide ut proloquor. 

AMPHITRUO . 

Tun ’ meheri advenijje dicis i 

. «L CUM EN A. 

• « ‘ [ . 

T«#’ /e a biffe 

hodiebinc negas ? 

AMPHITRUO. - 
Nego enimvero , & me advenire nunc pri- 
>' mum aio ad te domum. 



/ 

< L’ AMPHITRYON ju 
AMPHITRYON. 

Allons, Sofie, regarde-moy. 

SOSIE. - * s 

Te vous regarde, Moniteur. 

AMPHITRYON. 

Je veux que tu diles la vérité: je ne veux 
point de complaifance : m’as-tu oüy dire au* 
jourd’huy à Madame ce qu’elle allure que je 
luyaydit?.. ; . • - • 

SOSIE. 

Mon Dieu» Moniteur , perdez -vous aullî 
le fens de me fairecette demande? àmoyqut 
«’ay point veu Madame qu’a prefent avec 
vous. • , - 

AMPHITRYON,,. ~ 

Eh bien. Madame, l’entendez-vous? 
ALCMENE. 

Oüy , fans doute , je l’entends mentir» 

AMPHITRYON. 

Quoy vous ne le voulez point croire , ny 
moy qui fuis voftre mary ? « • ' 

ALCMENE... •. 

Non je ne vo\m crois ny ,1’un ny l’autre j & 
cela* parce que je me crois fort, & qt»Ç je 
fa y que les chofes fe font pailées comme je 
le dis. *. . \ 

AMPHITRYON. 

*. Dites-vous que j’arrivay hier? 

ALCMENE. 

• tt vous , niez-vous que vous vous eajbyea 
aîléaujourd’huy ? • 

AMPHITRYON. 

Apurement; & je vous foûtiens que j’ar- 
rive àpreleutpourla première fois, • * 
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ïii AMPHITRU O. 

ALCUMEN A. 

Objecro , etiam ne hoc negabis? te auream 
pateram mihi 

Dediffe dono hodie , qua teillic donatum efïe 
. dixeras? 

A M P i? 1 TRUO. ' 
fjo Neque Æ de toi dedi , neque dixi: verum ita 
animatus fui , 

Itaque nunc fum> ut eu te patent donem.fed 
quis ijiuc tibi 

Dixit ? 


A L CU ME N A. 

Ego equ 'tdem ex te audivi , 
tua accepi manu ..... 

Tateram. 

AM P H J T R U 0% • '• • 

Mane , mane obfecro te. nimis de • 
miror, Sofia , 

JQuî ilUc illic me donatumejfe aurea patent 
" feiat.- 

f Nifi tu dudum hanc convenifli, & narra** 
vifti hoc omnia. 

■' ■ s O S I A. • •’ 


Neque Ædepol ego dixi , neque ifiamvidi, ni* 
fi tecum fimul, 

A M P H I T RU O.' 

JQuidhoc fit hominis ! 

A L C UM ENA. 

Vin profer ri pateram ?' 
A M P H I T RU O. 

• Ero* 

i-' ferri volo. " -, 

A LC UM E NA: 

Etat, tu y Thejfàla , intus pateram. proferto fin 
ras t 

Quahodie meus vir donavit me.- 
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L’AMPHITRYON. V13 

ALCMENE. 

Mais nierez-vous encore que vous m’ayez 
âujaurd’huy donné une coupe d’or , dont 
vous m’avez dit que l’on vous avoit fait pre- 
fent. 

AMPHITRYON. . 

Et je ne vous l’ay point donnée ; 8c je ne 
. Vous ay point dit qu’on m’en eût fait prefent. 

Il eft bien vray que j’ay eu» 8c que j’ay en- 
core deflein de vous la donner : mais qui vçus . 
a dit cela ? 

A LC MENE. 

C’eft vous mefme qui me l’avez dit ; & 
ç’eft de voftre propre main que j’ay receu cet- 
te coupe. 

A M P H I T R Y O N-- > 

Attendez , attendez , je vous prie. Solïe, je ne 
puis allez m’étonner comment elle peut lavoir 
que l’on m’a donné cette coupe, à moins que 
tantoll lors que tu es venu icy tu n’ayesveu 
Madame, & que tu ne Iuy ayestout dit. 
tl. SOSIE. 

Par ma foy , Monlieur, je ne luy en ay 
point parlé, 8c je ne l’ay point veuë quepr.e* 
lentement avec* vous. 

V : AMPHI T R Ÿ 6 N. 

Quelle femme efl>ce donc que cela.! 

ALCMENE. 

Voulez-vous que je fafle apporter cettç 
coupe ? ,• . 

AMPHITRYON. 

Je le veux bien. 

ALCME NE. . 

. .Tout a l’heure. Theflala, allez-vous-en dans 
ma chambre, 8c m’apportez la coupe que 
Moniteur m’a donnée aujourd’huy.. 
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Ï14 AMPHITRUO. 
AMPHITRUO. 

. -S<^ê Aw* 

Sofia. 

140 Enimvero illud prêter ali a mira miror ma- 
'xime, 

Si h u habet pateram illam. 

S O S I A. 

An etiam id 

credis , qua in hac cifleüula 
• Tuo figno obfignatafertur ? 

A MP H I TRUO. 
ï Salvum fignum eft î 

S O S I A.» 

Infpice. 

AM P H ITRUO. 

ReBe, ita efi ut obfignaui. 

S O S 1 A. 

Sïu&fo quM 

lu i flanc jubés 
Jro ctrrita circumferri i 

AMPHITRUO. 

Ædepol quin faBo 

efl opusi ' 

lAf Hamhac quidem Ædépol larvarum plena efl \ 
A L C U M E N A. ’* v; 
o i ‘i •; J$uid 

•verdis efl opus ? ,* ' 

Hem tibi pateram > eccam. 

: ; AMPHITRUO. 

Ce do mi ht? 

A L C'U M 1 N A. 

' • " Age 

• - / T , r ) 

afpice hue fis nunc jam , f 

fr * Tu V qui, qü&faBa, inficiare : quem ego jam 
__ hic convincam palam. 

Ejine hac paiera qua donatus iltic î 


AMPHITRYON. 

Et toy» Sofie , viens icy : en vérité , s’il ed 
Vray qu’elle ait cette coupe, parmy tant de 
chofes furprenantes \ j’admire fur touucelle- 
cy. 

SOSIE. 

Ed-ce donc que vous croyez qu’elle l’ait ? 
ne favez-vous pas que nous l’apportons dans 
une cadette très -bien cachetée de voftre ca- 
thet ? 

AMPHITRYON. 

Le cachet n’a-t-il point efté rompu? 

SOSIE. 

Voyez. 

AMPHITRYON. 

Ileft de mefme qu’il eftoit lors que je la ca- 
chetay. ^ : V. 

sosie. •; 

Moniteur, que ne faites-vous traiter Ma- 
dame comme une perfonne qui a le cerveau 
bielle. • " . v 

-...'.a, AMPHITRYON. 

Il le faudra bien faire , car je vois bien 
qu’elle extravague tout à fait.. 

. A'L C MENE. ^ 
à Mon Dieu, à quoy bon tous ces difcours? 
voilà la coupe , voyez. ■n 

-..AMPHITRYON. 

Donnez-la moy, voyons. . > 

ALCMENE.:, 
regardez., s’il vous plaid, vouscÿiî 
niez avec tant d’aüurance les chofes que vous 
vous avez faites il je vais tout prefentement 
vous convaincre de faulîeté devant ^ tout <le 
monde: hé bien, r^ed-ce paslà la coupe dont 
On vous a fait ptçfcnt ? 
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.V AMP HIT RU O. 

A M P H I T R U O. 

: Sumrm Jupiter. ’ 

i jQuid ego vid eo ! h&c efiea.p rofifto pateraperic', 
Sofia. 

S O S I A. ; 

Jjo Aut pol h&c pr&ftigiatrix mulier multo ma - 
xuma e fl, 

Aut pateram hic tnejfe oportet. 

AMP H I T RU Q.* 


Agedum eani 

folve eiftulam. 

S O S I A. 

J£uid ego iftam exolvam ? obfignata'ft rcfte f 
res gefia eft bene. 

Tu peperifii Amphitruonem » ego aüum peperi 
Sofiam: 

Hune fi pateram paterapeperit , omnes conge w 
mtnavimus. ' " '* 

• A M P H I T R U O. 
iss Certum eft aperire , atque tnfpiterei 
S O S I A. 

<\ Vide fis 

i',.\ \figni quid.fièt, r. /*• r i. ' '• 

tfe pofierius in me culpam confiras, j .^p 
A M P B J T R U O. 

tauc'.lth vsi ri.’.'j t: i ’ ' .p j; -Afferi 

modo , , *. j! ;.!ioy 

Ham hoc, qttidem nos. délirantes facere dicîis 
pofiulat. ' ^ 

A Z C U M E.N 

J-jBW* nifi abs te , ^[«4 mihiddn* 

zut data eft l - , • ' - l ' : 

3 . . «^4 MP HIT R U O.. v « j‘>V 

. Opus m efi ijluc exquifitè. • i->»v 

i. • q ...■ -S 0 5 2 -rf.- :*• i 

‘ Juppiter » proh Juppitenÿ 
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L'AMPHITRYON. *tf 

AMPHITRYON. 

Grand Jupiter, qu’eft-ce que je vois ! C6 
l’ed adiirément. Je ne fay où j’en fuis. 

SOSIE. 

Où il faut qu’elle foit la plus grande Ma- 
gicienne de l’Univers, ou que la coupe foit 
icy dedans. 

AMPHITRYON. 

Allons , ouvre cette cadette. 

SOSIE. 

Mais pourquoy, je vous prie, l’oûvrir? je r - 
vous dis qu’elle eft parfaitement bien cache- 
tée , nous fommes plus heureux que nousne 
pendons î vous, Monfieur, vous avq* mis 
au monde un autre Amphytryon, audi bien» 
que moy un autre Soiie, 8c fi la coupe en, a 
fait autant , il y aura deux de fout. 

AMPHITRYON. ' 

: Je veux que la cadette foit ouverte, Sc je 
veux voir dedans. 

. ... ; ■ SOSIE.: 

Voyez, s’il vous plaît, auparavant en quel 
efiat efl: le cachet , afin qu’aprés cela , fi elle 
ne s’y trouve point, vous ne veniez pas vous 
en prendre à moy. 

AMPHITRYON. 

Ouvre feulement : car elle prétend nous 
faire pader pour des fous. 

ALCMENE., 

- R’où pourrois-je donc l’avoir, fi vous ne 
me l’aviez donnée? 

AMPHITRYON. 

Il faut que je m’informe exactement de 
tout cecy. - 

SOSIE. 

O Jupiter,' grand Jupiter J 
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fis AMPHITRUO . 1 


AMP H ITRUO. 
féo 6)uid tibi ejl ? 

S O S I A.' 


Hic pattra nu lia in ciftuU'jl. 
AMP H ITRUO. 

Jguid ego audio i 

S O S I A. 

Id quoi verum eft. 

AMPHITRUO. 

At cum cruciatujam, ni 

appAret, tuo. 

ALCUMEN A. ' 

H<tc quidem apparet. 

* AMPHITRUO. 

Jguis igitur tibi dédit ? 
ALCUMEN A. 


S O S I A. 


£$ui me rogat. 


Me captas , quia tute ab navi clanculum hue 
alia via 

à6f Pr&currifti : atque hinc pateram tute exe- 
mifii , atque eam 

Huic dedifii , pofthac rurfus obfignafti clancu- 
lum. 


AMP H ITRUO. 

Hei mihi , jam tu quâque hujus ad javas in - 
faniam. 

Ain heri nos advenijfe hue ? 

ALCUMEN A. 

. Aio , ad veuf en T- 

que illico 

Me falutavijli , & ego te» & ofcttlum tetuli 
tibi. 

AMPHITRUO. 

170 J*m illud non plaeet principium de ofetih. 
pergam exequi. 
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L’AMPHITRYON. iî* 

AMPHITRYON. • 

Qjf as-tu ? 

, SOSIE.' 

il n’y a point de coupe dans la caflette. 

AMPHITRYON. 

Que me dis- tu ? 

SOSIE. 

La vérité- 

AMPHITRYON. 

Oh , fi elle ne s’y trouve , je te feray bien 
dire où elle eft. 

ALCMENE. 

Elle elt en vérité toute trouvée. 

AMPHITRYON. 

Qui donc vous l’a donnée ? 

ALCMENE. 

Vous mefine , qui me le demandez. 

SOSIE. 

O Monfieur, je vois bien ce que c’efl, vous 
avez voulu m’&ttrappcr, vous elles venu icy 
fans rien dire, vous avez donné la coupe à 
Madame, & après cela vous avez recacheté 
bien finement la caflette. 

AMPHITRYON. 

Eft-ce que tu veux la confirmer dans fa fo- 
lie? Dites-vous, Madame, que nous arrivâ- 
mes hier? 

• ALCMENE. 

Sans doute, vous me faluâtcs d’abord , j’cit 
fis autant , 6c je vous baifay. 

' AMPHITRYON. 

• - 

Voilà déjà un mauvais commencement que 
ce baifer. Je ne laiflèray pas pourtant de l'in- 
terroger. 
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fa» • SA M* P H I T R U O. ' 

ALC UME NA. 

Lavifii. 

AMPHITRUO. 

- ■ JS^uid pofiea quam lavi ? 

A L CU M E N A. 

Accubuifii. 

S O S I A. 

Euge\ 

optime. 

i Nunc ex quire. 

AMPHITRUO. 

Ne interpella, perge porrodi- 

cere. 

A L CUM E N A. 

Cœna appo/îta efi , cænazufii mecum , ego ac- 
cubut fimul. 

. AMPHITRUO. 

eodemlette ? 

A LC UME N A. 

• In eodem. 

S O S I A. 

Hei ! non place S 

convivium. 

AMPHITRUO. 

’ljç Sine modo argumenta, dicat. quid poft quant 
cœnavimui? 

A L CU M E N A. 

Te dormitare aiebas , menfa ablata efi , cubi - 
* tum hinc abiimus. 

AMPHITRUO. 

Ubi tu cubuifii ? 

ALC UJI ENA. 

In eodem leclo tecum una 

in cubiculo. 

AMPHITRUO . 

Perdidifii. 

ALCMENE. 
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L’AMP HITR YON. *** 
. ALCMENE. 

Vous vous mîtes au bain. 

A M P H I T R Y O N. 
i Et bien , quand je fus baigné? 

ALCMENE. * 

Vous vous mîtes à table. , %l 
SOSIE. 

, Courage, y cela ne va pas mal. _Pourfuivez 
de l’interroger. 

AMPHITRYON. 

-, Ne m’interromps point. Madame, conti* 
nuez. . ^ i 

ALCMENE. 

•. L’on fèrvit le fouper s vous loupâtes avec 
moy, je me mis prés de vous. < 

AMPHITRYON. 

\ Quoy fur le, mefme lit?, H o • a 
ALCMENE. 

Sur le mefme. . v. ■: * . 
v v -, ■/ - - ■ S jQ S I ;E» . ^ .... v ..VI 

Ouf. Voilà un louper fâcheux. 
AMPHITRYON. 

*- Tay-toy , ki-fle r la dire. v Hé-bien * quand 
nous eûmes loupé ? • - . 

ALCMENE.-/ 

Vous dîtes que vous aviez envie de dormir.’ 
On defervit , 6c nous allâmes nous, cou- 
cher. . • \ • <• \ 

V \ A M P H I T R Y O N. , \ -, x 
Et où avez- vous couché 

ALCMENE.. 

* ; ' * ‘ l ** i ' ' 

En mefme chambre , 8c en mefme lit que 
vous. 

t . . amphitryon. 

•Ah, vous m’aiVaflmez! ‘ 

Tome I. F 


♦ 
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lu XMPHiTRüd;.: 

S O S I A. 

Jpuid tibi efi ? 
AMPHITRU O. 

H&c me mode ad 

mortem dédit. 

A L CUME N A. 

Quidjam, amabo? 

A M P H I T R U O. 

Ne me appellai 
S O S I A. 

Jj)uid tibi efi ? 
AMPHITRU O. 

' Périt mtfer , 

kSo J Quia pudicitia hujus vitium me hic abfente 
ejt additum. ’* 

ALCUMENA. 

Obfecro , ecaftor , cur ifitte ’ , mi vir » ex ted 
audio ? 

AMPHITRU O. 

Vir ego tuus jim ? ne me appeüa falfo falfi 
nomme. 

S O S I A. > ■ 

l Haret hoc ret : jtquidem hoc jam mulitr fa- 
ftafi ex vire. 

ALCUMENA. 

£Quid ego fret ? qua ifiac propter di&a dican • 
tur mihi ? 

AMPHITRU O. 
jr8f Tute édifias fafta tua , ex me quarts quid 
deliqutris ? 

ALCUMENA. 

Ghtid ego tibi deliqui, ji eut nupta fum» ti 
cum fui ? 

AMPHITRU O. 

Tun * mecum fueris? quid idaç impudente AH4 
dadas i 
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L'AMPHITRYON. ut 
S O S I E. 

Qu’avez- vous? 

AMPHITRYON. 

Elle vient de me donner un coup mor- 
tel. , r ■ c ' 

* ALCMENE. 

Comment donc , s’il vous plaift? 

AMPHITRYON. 

Ne me parlez-pas. 

S O S I E. 


Qu’eft ce donc, Monfieur ? • 

AMPHITRYON. 

Je n’en puis plus» on a abufé ma femmq 
en mon abiènee. 

A LCiM E N E. 

Dites- moy un peu , mon mary, pourquoi 
faut-il que j’entende ces outrages de voftr© 
bouche? - 

AMPHITRYON. 

Moy , vôftrjè mary ? ne me donnez pointj 
un nom qui me convient fi mal. 

r S O S I E. 

Voilà une affaire bien embroüillée ; qu’eft- 
il donc s’il n’eft pas fon mary : que veut-i| 
dire, eft-ce qu’il eft devenu femme? 

ALCMENE. 

Qu’ay-je donc fait, qu’on me parle ainfi? 
AMPHITRYON. 

Vous avoüez vous-mefme voftre faute ; ÔC 
▼ôus me demandez ce que vous avez fait. 
ALCMENE. 

Eft - ce donc un crime que d’avoir couchq 
avec fon mary ? 

AMPHITRYON. 

Vous avez couché avec moy? a- 1- on ja- 
mais veu une telle impudence ? fi vous n’* 

F ij 
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ixif ! A M P H I'T R U O.' 1. 

Saltemtute , fi pudoris egeas, fumât mutuumd 
A LC U M ENA. r* . ' JA 
Iftuc facinus quod tu infimulas, noftro genc- 
ri non decet. v ^ Oi.'I! 

150 Tu fi me impudicitU captas , non potes 
pere. y y y ' O .ï A 

AM P H ITRUO;: *: mru *v 
Troh di immort aies / cognofiiri tu me faltem » 
Sofia ? . , 1 A 


Trope modum. • \ f.Â v . ’ 

^ MP HIT R U O. 

Cænavin' ego beri in nttviin 
for tu Perfico ? „ L' : '• '3 

A L C UM E N Ai . 

Mîhi quoque ajfunt teftes , qui illud quoi, 
ego dicam ajjentiant. _ 

AMPHITRUO. 
gui? teftes t v 1 «î a, A 

... ( A L C U-.M E N A. ..V/ ,-oM 

Teftes. K' j.-i u;p ; » •. o f. n;j 

AMPHITRUO . 

guid'tefticulare? ft 
Enm 

uno fat eft. 

tgp Nec nobis prafente aliquis nifi fervus Sofia 

*" srffuit. Vi • - ’t ' 

‘ S O S I A. ‘ 1 • , Vy 

. 7 ■ h ?u«V 

Nef cio quid iftuc negotii dicam , nifi quifi*j 

piam eft 

Amphitruo ali us , yâr/e ab fente fie 

tamen " • . u. ' 

Tuam rem curet , abfinte bk munus 

.. fungatur tuam < [eft 

N*mqne de illo fubditho Spfifl mirttm nimis : 



ir'A M'P Üî T l£ Y O N. rtf 
•tes pas femme d’honneur , à tout le moins . 
vous devriez faire femblant de l’eftre. 

-<*.*« a..v . •_ 'A‘L r CM E N E. 


Noftre famille n’a jamais efté foupçonnée- 
du crime que vous me reprochez. Et quel- 
que envie que vous ayez de m’en convaincre,, 
vous n’en viendrez pas à bout. 

AMPHITRYON. 


O grands Dieux ! me connois-tu au moins* 
Sofie.\\ • 


. ( S O S X EL - * 


En. . . .à peu prés. / * ' 

AMPHITRYON. 

Ne foupây-je pas hier dans le vaifleau au 
Port d’Eubée?- •; •• - 

ALCMENE. 

En vérité )’ay aufli des témoins qui fou 
tiendront, ce que je dis. . ~ ~ * 

AMPHITRY’O N,' . 

- Des témoins T 

A.LCM E N E. . 

Oüy , fans doute rdes L témoïns. 

A MP HIT R Y O NL 
Ah, que- mé voulez -vous “dire avec vos 
témoins-? il n’en faut point tant, un fuffit 
& perfonnene nous a veusenfembtequeSolie. 

tV. . . 

i J-s o s ï e: v - 

s.yjc ne-fay parmi foyque dire de tout cecy*’ 
C non qu’il faut qu’il y ait un autre Amphi- 
tryon qui a foin -de Vos affaires , & qui joué 
vaftfc r$]e,en voftre abfenèe. C’eft une chofe 
bien Surprenante que ce faux Sofîe : maisc’en, 

F iij 
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u6 A M P H ï T R U-9. 

aoo Çerto de iftoc Amphitruone fim ait emmené 
rumeftmagis, ‘ v /- r ♦ -, ov 

Kefcto qui s prtfiigiator fane fiufiratur mu- 
litrtm. r 

a i c u u e n a: :: / 


1er fupremi reps regnur* jura , & muret* 
familias ■ ' , 

unonem , quam me verert & metuere efl 
par ma x u me , _ \ [ j \ 

Ut mi y extra unum te , mortalis nemo corpus 
eorpore • ’ i .! f J 

*>ï Contigit , jquo me impudicam faceret» - 

AM P H l T R U O. 


Ver a ifihac velim. 
A L C U M E K A. 


Vera dieo , fed nequicquam : quoniam non 
•vis credere, 

AMP H I T R if O. 

Mulier es , audaéler juras. \ 

AL CU M E N A. - v 


£ht& non deîl - 
quit y decet . 

Audactm ejje , confidtnter pro fi & praterv t 
loqttt. * * . r. 

A M P H ITRÙ O.v v ; 0 
Sa fis audacîer. < 

ALCUMEXA... r '\ 

Ut pu d team dteet. r 
A M P H I T R U O. 

Tu verbis probas . 
ALCUMEX A. 

4 io Non ego idam mibi dotem dtteo ejje’* qua 
dos dicitur; p v . [ pdimsmi 

Sed pudtcitiam & pudorem, &fidatum cu- 
Deum metum, parentum amorem , (£> cogruu 
tum concord,iam; •• 
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V A M P H I T R Y O N. 'H# 
eft une .encore beaucoup plus étonnante qu’il 
y ait un faux Amphitryon.. Quelque Magi- 
cien a fafeiné alfurement les yeux de- cette 
pauvre Dame. 

. . • ALCMENE» 

Je jure par le grand Jupiter, 8c parla bon- 
ne Junon , que je crains & que j’honore , com- 
me je le dois, que je n’ay jamais donné à au- 
cun homme la moindre liberté dont la vert B 
la plus auftere pût eftre bleflee. 

A M PH ÏTRYON. 

Pleuft aux Dieu que cela fuft ! ’v 

ALCMENE. 

Cela elt auffi } mais c’eft inutilement que 
je vous en a-Ture , puis que vous ne voulez 
pas me croire. 

c AMPHITRYON. 

Vous elles femme, vous jurez hardiment. 

. A L C M E-N E» 

Quand on ne fè fent point coupable %> on 
doit élire hardie , 8c défendre hautement fon 
innocence. 

AMPHITRYON. A 
®* Cela cft affez hardv- ' s . ;vt 

A L C M E N E. 

Cette hardiefft çft d'une femme à qui l’on 
ne peut rien reprocher. 

AMPHITRYON. : 

O fans doute , fi l’on vous en croit. 

ALCMENE. 

Pour moy j’eltime que le plus baaupartagc 
d’une femme e’oft l’honneur 5 c’ell de favoir 
> modérer fes defirs ; d’avoir la craintc.des 

Dieux ; d’aimer ceux dé qui l’on a receu la 
naiflance , 8c de vivre en bonne intelligence 
avec fes parens : je n’ay jamais eu d’atttre but 

E iiij. 
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hS AMPHI'TRU O. 

Tibi morigera , otque ut munifica fim bonis 
profim j>robis. 

S O S I A. 

Na ifia Aile fol , fi h&c ver a loquitur , exu~ 
muffim efi optima. 

1 ; , AMPHITRUO. 

Délimitas fum profeclo ita * ut me qui fim 
nef ci cm. 

.X • S O S l A. • * - 

Amphitruo es profeBo j cuve fis ne tu te afin 
per Jais ; 

Ita nunc hcmines immutantar , poflquam 
> peregre advenimus . 

AMPHITRUO . . 

Mulier , iftam rem tnquifitam certum efi non. 
amittere. 

ALCUM E.N Au 
Ædepol me libente faciès. 

. AMPHITRUO, 

Jfhiid ois ? r efi on- 
de mihL . > '* 

tio Jfi{uid fi adduco taum cognatum hue à na~ 
vi Nouer atem ? T 

J©#» mecum una veBu'ft una nuvi. atque 
fi denegat 

Ta# a, quA tu fafta dic'ts , quid tibi &quum efi 

finit . , 

Nunquid caufiam dicis, quin. te hoc multem 
matrimonio ?■ . r 

AL CU ME NA,.. 

: Si fieliqui , nuüa confia efi. 

AMPHITRUO : 

■ Convenit*. ttu 
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L’AMPHITRYON. n*’ 
q ue de vous obéir en toutes choies, de lecou- 
rir les gens de bien , 8c de pouvoir leur eilre- 
utile.. ’ ' ' * •* 

' , ■ S O S'PEi 

Par ma foy , fi elle fait tout cequ’cHe dit , 
elle eil d’une vertu. à toute épreuve. 

AMPHITRYON. 

En verité'je tie fay que dire’ à ces belles pa* 
rolési je t\e iày plus mefme qui je fuis. 

S' O S t- E. 

t 'Vous elles afïurcment Amphitryon* mais 
prenez bien garde de ne fuivre pas la mode- 
d’aujourdhüy, & de ne pas faire comme les: 
■autres car depuis que nous fommes de re-- 
tour , l’on ne voit que metamorpholèsconti- 
»uellès~ v v.'- ‘ ' ' 

A MPH TT R Y O N< 

V. Madame , j’ay réfolu d’examiner à fondcet— 
te affaire. . 

A L C M E N E. 

En vérité vous me ferez un très grand plai- 
fir.. 

A M P H I T R Y O N 

Oüy? mais répondez- moy ; 5 fi je vous ame- 
né voflre parent Naucrate qui eil venu avec 
moy 6c dans le mefme- vaiffeau , quel trai- 
tement vous dois- je faire, s’il vous foû- 
tient que ce que vous dites eft faux\ ? aurez- 
vous quelque raifon "à alléguer pour m’ern- 
pefeher de vous répudier , de vous priver 
de voftre dot? 

A L C M E N E. 

Si j’ay manqué à mon devoir, vous pouvez 
faire tout ce qu’il vous plaira. 

AMP HIT R Y O N. . 

Voilà. <jui eft. conclu,. toy _, Solîej.mene 

F- v. 


t 


\ 
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1 ;ô ’• AMPHITRUO.’ • 
zif Duc hos intro. ego bue ab navï mecum ads 
ducam Naucratem. .. J ■ 

i O 5 U. . , 

, Nuyc quidem p rater nos nemo efi , die mibi 
verum fine , 

Xcquis alités Sofia bit u’ fi qui mes fimilU 
fiett • 1 

A L C V M E H A. 

Abirf hinc à me dignus domino firvus ? 

S O S l A, 

•'*. Abet* 

fi jubés, 

ALCUMENA. 

Jdimù ecaftor ftuinus ttsirum efi qui tÜi toi* 
libitum fiet - 

430 Meo viro, fie me infimulare falfum. faeinut 
tam malum, J j *• *. 

- Jÿuicquïd efi , j/w» est Natterait eognutfi id 
eognofiam meo* 
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L’AMPHITRYON. i%r 
ces prifonniers au logis. Pour moy je vais au. 
vaiffeau , d’où j’ameneray icy Naucrate. 

S O S I E- 

A prefent , Madame , qu’il p’ÿ a jcy que. 
nous, iditps-rçioy, je vous prie, ferieufement 
y a-t-il au logis un autre Solie qui me ref- 
femble ? 

A L C M E N E: 

T’en iras -tu de devant mes yeux , digne 
Valet de ton Maître ? 

SOSIE. 

Oüy-da , Madame , je m?en iray fi vous. 
me le commandez. 

ALCMENE. 

JEn vérité cela efl bien eftrange , que mon* 
mary fe foit mis en telle de m’accufer fi in,- 
juftement. Mais je feray éclaircie de tout ce- 
cy , & je fauray 4c mon parent Naucratç ce 
que ce peut dire. 




* 
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ACTUS TERTIÜS. 


S CEN A. I. 

J U? P I TE r: 

■ • *4 - » 

E Go fum ille Amphitruo , cojufi fer vus Sol- 
fia. 

Idem Mercuriusqui fit , quando commodum'fîl 
In fuperiore qui habit o cœnaculo , 

) interdum fio Juppiter , quando lubet : , 
f. Hue autem quom extemplo adventum appor - 
to > illico . • 

* 

Aynphitruo fio, & veftitum immuto 'metim. 

JS une hue honoris veftrivehio gratta , 

Ne banc inchoatam tranfigam comœdiam ; 
Sïmul Alcttmena , quam vir infontem probri- 
ig Amphitruo aceufat , veni ,ut auxiliumferam. 
Nammea fit culpa, quod egomt t contraxerim, 
Id Alcumena fi innocente huic expetat, 

Nunc Amphitruonem memet , ut occœpi femel, 
EJJe ajfimulabp , atqUe in horum familiam 
*\ S Frufirationem hodtehic injiciam maximum. 
Pofi. igitur demum faciam res fiat palam: 

At qu.e Alcumena in tetnpore auxilium feram., 
Eaciamque , ut uno foutu, & quod gravida eft 
viro , f 

Et me quod gravidaJft , pariat fine doloribus. 
2$) Mtrcurium jujfi me continuo confequi , 

Si quidiveUem, imperare ; nunc hanc alioquar ». 


Digitized by Google j 


L’AMPH'ITRYON; 



... . > V 

ACTE TROISIEME!: 

• . - • * ' • 


S C E N E. x. 


.1 U P I T E R. 


J E fuis cet Amphitryon dont Sofie eft le 
Valet. C’eft-à-dire, ce Sofie qui eft Mer- 
cure quand il eft neceflaire. Je demeure au- 
plus haut eftage, 8c jè fuis Jupiter lors- qu'il; 
me plaift. SÊtoft que j'arrive icy, je change, 
d’habit , 8c je prends là reflèmblance d’Am-* 
phitryon. Cette fois, c’eft.pour l’amour, de* 
vous que je viens, afin dé ne lâiÏÏer pas cet- 
te Comedie imparfaite. J!y viens aufti pour* 
fecourir la pauvre Alcmene, que fon mdry 
accufe d’un crime qu’elle n’a pas commis : 
car j’aurois grand tort de fouffrir que’ ce que 
j’ay fait tetombaft fur elle. Je vais donc pren- 
dre la figure d’Amphitryon , comme, tan^ 
toft, & mettre un trouble furieux dans cette 
famille. Mais apres cela j’expliqueray toute - 
cette affaire, 8c viendfay fecourir Alcmene* 
lors qu’il en fera temps j 8c je feray qu’elle - 
accouchera fans douleur de deux enfans dont 
elle eft grofle , j’ay commandé à Mercure de- 
me fuiVre, afiù que fi j’ay affaire de luy, il' 
foit là tout preft : rrihintenant je vais parler 4; 
Alcmene*. 
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ACTUS T E RT I US, 

». » ; . 

S C E N A IL 

A ECUME KA t J Ut? ITER* 

A ECUME N A. 


D Urare nequeo in s,dibus. ita me prcbrfÿ 
Stufrr't , Je décor h k 'vjro argutanf'meo ! , i 
JEæ que. funt fafta infefia referf , ac clamifat. 
6)u& ne que funt fafta , ne que ego in me ad * 
mifi , arguit: 

f Atque id me fufque deque effe habituram pu~ 
tat. 

JZon adepol faciam y neque me perpetiar prthr 
bri 

Ealfo infimtdatam : quin ego ilium sut de* 
feram , 

Aut Çatisfaciat mihi r atque adjuret infufrer 
' Voile effe dicta. qu& in me infontem frrotuliP ... 
J U P * l T E R. 

Je o Eaciundum eft mi illud> fieri quod HUc fro-~ 
fiulat. 

Si me ilium amAntem ad fefe ftudeam reçu, 
pere 

Ghçando ego quod feci y iûfaftum Amfrbitruo*- 
ni obfuit y 

Atque tlli dudum meus amor negoùum 
lnfonti exhibuit : nunc auttm infonti miki» 
lllius ira in hanc & maledi fia », ex frètent*. 
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L'AMPHITRYON. #ff 

mm 

ACTETROIÇIE'ME. 

S Ç E N E II. .a 

' » . y * * 

1 -J V» « 4 . 

ALCMENE JU PI T 

•■'a l cm & ^.e:" 

I E ne puiç demeurer dan? la maifon: quoy» 
eft-jl jufte que mon mary nTaccufe ainfi 
d’avoir manqué à mon devoir ? il nie ce qui 
eft, & foûtient ce quj n’eft pgs r en m’impu- 
tant avec opiniâtreté un crime dont je fuis in- 
nocente. S’im^giae-t-il qup je me tairay ? je 
n’en fer*y rjen aÆurément ; je ne fouffriray 
jamais qu’on me calomnie ainfi, & jelequi- 
teray , à moins qu’il ne me fafle une entière- 
A*tisfa&iQii , . & qu’il ne me jure qu’il eft ex» 
trémement fafché de m’avoir ofteniee*. 

JUPITER. 

U faudra faire ce qu’elle demande, fi je 
veux eftre bien receu : car comme toute la 
tromperie que j’ày faite retombe lur Amphi- 
tryon, & qu’il y a déjà du temps que mon« 
gmour luy caufe tant de trouble, je voybiem 
que je payeray les emportemens qu'il a eus. 
contre elle, qqoy que je ne l!aye point of- 
ficofée.. 
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A L C U M E N A. 

Et , eccum , video ilium qui me miféfam aŸr 
guit. 

Stupri dedecoris. ' . 

J UP V I T E R. - 

Te volo , uxot , colloqui. 
Ghtonam ted avortifii't ;r ~ ? 

' A L C U M E N Al . 

Ita ingenium. 

' : '• ’t -a ° 

meum efi , >- • - * * ~ 4 * - J - '• 

Itùmicos femptr ofa fum obtuerier. 

' J U T F LTE R. 

Sto £//* autem inimicos ! 

A L C U M ENA. 

Sic e fi ; verapr&dico 3 „ 

Nifi etiam hoc falfo dici infimulaturul esj ** 

' J U F F LT E R.:' / ' - 

JSimii verecunda es.. 

A L C U M E N A." 

Potin es Ut abfiineài 

• * ' ■ i.. .• • « • ». *1 U *«>• i 

manum ? 

# Nam certo fi fis fimtts , . autfapisu fatis , ; 

' gj)uam tu impudicam ejje ar bit tare & pradi •- 
cas , 

2çf. C«w e* f # fetmonem nec joco , nec ferio 
Tibi habeas , - ni fi fis fiultior fiultijfimo. 
JUPTITE R. 

- Si dixi , nihilo mugis es, neque efie arbi* 

tror ' • . " ...... » 

"Et id hue. revorti uti me purgarem tibi. 

Nam nunquam quicquam meo ahimo fuit 

étgrins, . 

3 © ®uam pofi.quam audivitedefie iratam mi- 

hi. .. , . . ’ « , 

Cur dixiftil inquiet. ego expedi'am tibi. 

Non Ædepol quo te ejfe impudicam crederem: - 



L’ A M P H I T R Y O N. ¥$* . 
A L CM EN E.~ ’ v 
Mais le voilà, celuy qui me calomnie fi 
cruellement. 

JUPITER. 

Madame , je voulois m’entretenir aveevous, 
d’où vient que vous me fuyez? , • 

ALCMENE. 

*-■’ Je n’aime point à voir mes ennemis. , 
JUPITER. 

• - Vos ennemis , -bons Dieux ! 

ALCMENE. • 

Oiiy, fans doute, mes ennemis, à moins 
que vous ne vouliez encore me foûtenir que 
Je raents. 

JUPITER. .1 

Ah , Madame”, vous prenez les chofes d* une 
eftrangc maniéré. Jl veut luy prendre la main. 
ALCMENE. 

Ne me touchez pas. En vérité fi vous aviez 
«n peu d’honneur, vous vous donneriez bâeir 

f arde de parler, ny en raillant , ny autrement,. 

une femme dont vous avez fimauvaife opi- 
nion. Et il faut que vous loyez le plus lafehe 
de tous les hommes. . t 

J U P I T F R. 

_ Si je vous ay dit quelque choie qui voim 
ait choquée, cela ne diminue rien de voftre 
"vertu j & ce n’eft pas que je vous en croye 
moins honnefte femme. Je reviens à prefent 
pour vous en faire làtisfaélion j car jamais 
rien ne m’a donné tant de douleur que d’ap- 
prendre que vous elles en colere contre moy.. 
D’où vient donc, me direz- vous, que vous 
m’avez fait tous ces reproches? ce n’eft pas, & 
je le jure par les Dieux, que j’eufle aucune 
mauvailè opinion.de voltre. conduite : mais 
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Verum périclitât us animum fum tuum 
1. J>htid faceres , & quo pafto td ferre indu- 
ceres. 

3 y Equidem joco ilia dixeramdudum tibi , 

Ridiculi caujfa j vel id hune regnto So- 
ft ans* 

A l C U M E N A. • 

3 An hue adducis meut n cognât um Naucra- 
tem, 

Ttfiem quem dudum ■ te addu&Hrvm djxe- 

ras . ; . . .* . 

• Te hue non venijfe? 

JUPPITE R. . 

Si qutd diftum cjl pet 

jocum , 

40 Non &quum eft id te ferio pravortier. 

A L C U M.E N A, .■ 

Ego illud fcio quam doluertt cordi meo. 

J U P P 1 T E R, I ; 

Ter kxitrzm izutn te, Alcumena, oro , oA- 
fecro , ' . Z 

Va mihi banc veniam % ignofet irata ne 

fies. 

A L C U M E NA. 

Ego iftecfeci verbavirtute irrita: 

4J- Nuncquandofa&ù me impudicis abfiines » 

. Ab impudicis di&is avorté volo. 

_ Valeas , tibi >babesu res tuas » reddut 
meus. 

. : Juben* mi ire comités ? 

_ y U P P I T E R. . 

Sanan* es ? - - 

. \ . A L C U M E N A. 

Si non pu- - 

bes-y - 1 ‘ 

i -. Ibo egomety cotnitem pudicitiam duxero^ 
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L’.A M F’H-Ï T I R Y O N. m« 
je voulois vous éprouver, 8t voir de quelle 
maniéré yqus prendriez ce que je vousdirois* 
En vérité, tout ce que je vous ay dittantoft, 
je ne l’ay dir qu’en raillant, vous pouvez le 
demander à Soue. 

ALCMENE. 

Pdurquoy > comme vous m’avez tantoft 
dit, n’amenez vous pas avec vous mon cçu- 
finNaucrate, ce témoin qui doit fi bien me 
foûtenir que vous n’eftes pas venu icy cette 
çuit? . - - - • . 

JUPITER. . ' ,/ “ 

Vous ne devez pas prendre ferieufement une 
chofe que je n’ay dite que pour rire. 

' ALCMENE.’ 

Les Dieux font témoins de la douleur que 
j’enayfentfe. 

J U P I T E R. 

Ma chere Alcmene, je vous conjure par 

Ÿous-ûicfRie de mé pîffiîvuucfr Scdê ifeuré 
plus en colere. 

^ ALCMENE. 

Je fay que ma vertu eft au deflus de tout ce 
que vous avez pû dire contre moy j mais ce 
n’eft pas allez que vous reconnoi fiiez prefen- 
tement mon innocence: pourquoy faloit.il 
avoir un fi cruel foupçon , & me dire despa- 
roles fi outrageufesj je vous prie de confentir 
que nous nous feparions. Retenez vofire bien, 
rçndez-moy ma dot , St donnez ordre tout 

à l’heure que mes femmes me fuivent. 

J U, P I T E R. 

Eftes-Vçuslage ? * ■ 

^ , v. L GMENÉ j 

Et fi vousne voulez pas qu’elles m’accofnpa- 
gnent , j« na’en iray fuivie feulement de ma 
vertu. 





r4d A M > H ï *T R Ù a 1 r 
*» /> • ' yùppiTER. ■ 

Mane's arbitratu tuo jusjurandüm dabo » 

Me meam pudicam ejfis ttxortm arbitra* 
mr.ï ’ * » " 

Id ego fi falb y tum te , fumme Juppiter , 
3u.&f0) Ampkttruoni ut femper iratus fies i 

■ ■ ‘ *• A L C U M E N A.. 

- Ah propitius fit potius. 

■ • » • : y U P P 1 TE R. * 

- ,* -• Confidefore ?.. ' 

Næwî jusjurandum verum te. adverfium de± 

dû - w ' • . . . 

yam nunc irata non es ? 

A L C U M E N 

No» fumî 

ry: > . J \J P P I T E R.: { ‘ 

• Bene facisz- 

Nam in bominum atate multa eveniunt bu » 
!** ■ jufinodi , 

u Captant voluptates , capiunt rurfium mifë± 

rias - , , f 

Irve inter verüunt > redeunt rurfium in gra- 

6 0 Verum ira fi quA forte eveniunt hujufmodi ,♦ 

- inter eos rurfium fi revent Um 'in gratiam ‘ 

æ «• >• !t !»•»:. J v.'t.M- 

i 1 , 

- Bis tanto amicifiunt inter fie quampnUf, * •'* 

AL CU M E N A. 

, Primum cavijfe oportuit ne diceres: 

«.Verum eadem fi idem purgas mihi patiun* 

da fiunty ' “ - ■" " - 

yUPPPtfiR^ 
hibe veto vafiapura adorn 'arhjnibi -, 

U/., aux apud legionent'' 'vota'tvovi , fi dp*- 

•i mum ' ' •M’" ' * 

: Redufifim fblvus, eu ego vXolvarttPmnut, 
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VA M P H I T R Y a N. * 4 * 
.JUPITER.? 

Arreftez, je vous prie , car je fuisprelF-de 
tous jurer de quelle maniéré vous voudrez, 
que je reconnois quemafertmeelltres-fage; 
fc qu’il n’y a rien àv redire à là : conduite }) 8c 
fi je n’ay ce intiment, puilfes'tu, grand Jütj 
piter , eftre éternellement irrité contre Am- 
phitryon. ' 1 ' tfu • T 1. 

• \ ALGMEN E. > ' , 

Ali, que plûtoftil luy foit toujours favo- 
rable. -.v. •. v v» .. 


v-, il J, U, P I T E R. ; 

Il le fera, fans doute.: car je ne vous ay 
point fait de faux fermeus. Hé bien , Mada- 
me , à prefent elles encore en colere ? 
ALCMENE. 


Non, je n’y fuis plus. 

JUPITER. 

Que vous avez de bonté .'dans la vie il arri- 
ve mille petites chofes- femblablcs j l’on a 
des plaifirs, l’on a des inquietudfcsj on fe fâ- 
che, on s’appaife : & lors qu’il eft arrivé de 
ces petites querelles entre un mary 8c une 
femme, 8c qu’ils le font raccommodez, ils 
s’aiment mille fois davantage. 

ALCMENE. 

Vous ne deviez jamais me dire de pareils 
outrages ; mais puis que vous m’en faites ré- 
paration, je veux bien ne m’en pas fouvenir. 

JUPITER. 

Je vous prie d’ordonner qu’on me préparé 
les vailfcaux qui fervent aux facrifices, afin 
que je m’acquite d’un vœu que j’ay fait à 
l’armée, 8c que j’ay promis d’accomplir, fi 
les Dieux me faifoient la grâce de revenir 
heureufement chez moy. 
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ALCUMEN A. 

-5 Ego ijluc curabo. >* 

.. U P P I T E R. l'-w / 

i*- f . : rt j , r Evocate hue Sflfiam , " * - > 

jl Gubernatorem , qui in me* navi fuit, - 
fo Blepbarojfem arctflat , - $«* 1 nobtfcutn prand 
-in A dtat. j •» i. i .!• /fr. i îj : , t » 7 

Is adeo impranfus ludificabitur. • • 

6)uum ego Amphitruonetn colle bine objlri- 
traham. '• \ 

A L C U M E N A. 

Mirum qui folus fecum ftcretoVtlle agat. 

> Arque uptrmntur edes. exit Sofia. i v .1 I 
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ALCMENE. 

J’en auray foin. 

JUPITER. 

Que l’on me faflc venir Sofie, afin qu’il 
aille dire à Blepharon, le Pilote- du vaiffeau 
dans lequel je fuis venu, qu’il vienne dîner 
arec nous. Il dit cela ko** Pour Sofie il nedl> 
nera point aujourd’huy 5 8c il fera bien at- 
trapé , lors que je prendray Amphitryon au 
colet , 8c que je ie chafleray d’icy. 

ALCMENE. 

Que peut- il faire là tout .feùil, 8c à qu| 
parle-t-il -, mais la porte s’ouvre, 8c Sofie 
rient. * , -, -, 

*■ 1 w J 
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Wl# W'W. 


A C T U S T E R T I U Si 


SC EN A II L ! 


SOSIÀ, fUPPITERï ALCl/MENA. 


S O S I A. 


A Mpbitruo , ajfum , fi quid opus ejl , imper a% 
imperium exequar. 


Xl. imperium exequar, 

jUttlTE^' , 

Optume advenis - 

, $ O S I A, 

Jam pax ejl inter vos qu&fit 

duos. ■ i ; * 

Nam quia vos tranquilles vidéo » gaudeo, 
& volupe ejl mihi , » 

Atque ita firvum par videtur frugi fife in - 
Jlituere i “ : • * 

g Froinde hert ut fint , »/>/ê item fit } vultum 
ex vultu comparer. 

Trijlis fit , heri fi triftes : hilarus fit , fi gau - 
deant. 

Sed âge refponde , jam vos redifiis in concor - 

diam ? « 

JUTVITER. 

Déridés , qui feis hac dudnm me dixijje per 
locum. 

* ACTE 
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L’AMPHITRYON. ’>«• 



ACTE TROISIEME. 

• , r 

SCENE III. 

SOSIE, JUPITER, ALCMENE, 


SOSIE. 

✓ ' * 

M E voicy , Monfieur , fi vous avez be- 

foi n de mon fervice, je fiais preft, vous , v 
n’avez qu’à commander. 

JUPITER. 

Tu viens fort à propos. 

SOSIE. 

A ce que je vois , la paix eit donc faite 
entre vous ? car je vous vois tous deux 
fort tranquille» j je vous protefte que j’en 
fuis ravy. Et en vérité un bon ferviteur 
doit prendre tant d’intereft en tout ce qui 
touche fon Maître & fa Maîtrefle , qu’il doit 
fentir tout ce qu’ils fentent , 8c accommo- 
der fon vifage au leurs s’ils paroiflent triftes, 
il faut qu’il Toit trifte, 8c s’ils font guais , il 
faut qu’il fade éclater fa joye. Mais encore 
une fois, répondez-moy., s’il vous plailt, n’é- 
tes vous pas tous deux d’accord ? 

JUPITER. 

Tu te moques de moy de me parler ainfi, 
toy qui fais que tout ce que j’ay dit à Mada- 
me n’eftoit que pour rire. 

Tome 1. G 

* • 

* • 
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14 * ,A M P H I T R U O. 

S O S I A. 

An id joco dixifii ? equidem fer'to ac 'veri 
rut us, 

J U P P I T E R. 
ï o Habui expurgationem , fa fia fax eft. 

S O S I A, 


- O plu- 
me eft. 

JUPPITE R. 

Ego rem divinam intus faciam , vota qua 
funt . 

S O S I A. 


Cenfeo. 

? U P P I T E R. 

Tu gubernatorem a navi hue evoca verbis 
mets . 

Rlepharonem , ut re divina . fa fia mecum 
prandeat. 

S O S 1 A. 

’ Jam hic ero , quum illuc cehfebis ejje me, 

J U P P I T E R. 

Aftu- 

îum hue redi. 


A t C U M E N A. 

jÿ Uunquid vis quin abeam jam intro , ut ap- 
parent ur quibus optift ! 

JUPPITE R. 

J fane , & quantum pot eft parafa” fac fint 
omnia. 

A L CUM E N A. 

@hiin vent , quando vis } intto > faxo > haud 
quicquam fit mora. 

*tS • «. - 
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L* A M P H I T R T O N. 
SOSIE. 

.Quoy c’cftoitpour rire? je croyoisque c’e- 
ftoit tout de bon. . 

JUPITER. 

Je me fuis juftifié , 8c j’ay fait ma paix. 

S P S I E. * ■ 

Que j’en fuis aife ! 

JUPITER. . . . 

Je vais faire un facrifice aujourd'hui 
& m’acquitter de ce que j’ay promis aux 
Dieux. 

SOSIE. 

J’entends. 

JUPITER. 

Va-t-en donc vite au vaifleau dire au Pi- 
lote Blepharon ,que je le prie d’ctfre du fa- 
crificé , St de dîner avec moy après la cere- 
monie.. 

S*0 S I E. 

-- i \ ^ que vous me croirez 

encore la. - 

„ .. JUPITER. 

• Reviens donc vifte. 

ALCMENE. 

Ne me voulez- vous rien davantage, Mon- 
heur, 8c m’en iray-je pour donner Tes ordres 
necelîaires , afin que toutes les chofes foient 

fofn danS 6 tCmpS qUC V ° US Cn aurcz be ~ 
JUPITER. 

• jC ™“ Prie 
ALCMENE. 

Vous n’avez qu’à venir quand vous vou. 

ellat * 1 aUfay ° m dc faire tenir tout CQ 

G i j 
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*48 AMPHITRUO. 

J U T V l T E R. 

Reiîe loqutre , & proinde diligentent ut uxo- 
rem dccet. 

Jam hi ambo , & fervus & hem fiufira 
■ funt duo. 

%o JQui me Amphitruonem. rentur ejfe , errant 
probe. 

N une tu divine fac hue ajjis Sofia. 

Audis que dico K tametfi prafens non ades: 
Fac Amphitruonem jam advenientem ab 
adibus 

Ut abigas quovis paElo. fac commentas fies, 
zf Volo deludi ilium , dum eum hac ufuraria 
Uxore nunc mihi niorigero , hac curata fint 
Fac fis : proinde adeo , ut me velle intelligis > 
Atque ut fniniftres mihi , mihicum facrificem . 
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L’AMPHITRYON. 

JUPITER. 

Vous faites voir que vous n’eftes pas de ces 
femmes parelTeufes. Il parle bas. Voilà la>Maî- 
trefle 3c le Valet bien attrapez, l’un & l’autre 
me croyent Amphitryon. M prefent * divin 
Sofie, viens icy , quoy que tu fois abfcnt, tu 
entends ce que je dis i fouviens toy d’éloig- 
ner Amphitryon de chez Iuy , de quelque 
maniéré que ce puifle eftre. Je veux que tu 
le jolies pendant que j’auray le plaiur d’e- 
ftre avec la femme -, n’y manque pas, 8c fats 
comme tu fais que je veux que tu falfes , 
fers-moy pendant- que je vais me faire un fa- 
crifide à moy-mefme. , • 
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>/• - AMP HÏTRUO. 



ACTUS TERTIUS. 

S C*E N A IV. 


UBRCUR 1 V S. 

• 

C Ontt dite , a/que abfeedite , mues de via 
d te édité, 

Htc quif^uatn tam atulax nunc fuat homo % 
qui obxum objiftat mihi. 

Îdammiii quidem btnle qui minus Uct as Dec 
minitarier 

Fcp’ulo , ni dccedat mihi , quam ftrvulo in co - 
meedits ? 

f I lie aut navem falvam nunciat , aut irait 
advtntum ftn'u } 

%i° fum fovt diôio audiens , ejus juffu nunc 
hue me afferc. * 

£htam cbrtm mi magis par eft via decedere > 

& concedere. 

Fater vocat me , eum fequor , ejus dicio im~ 

ptrie fum audiens-, i 

Ut filium bonum patri ejfe oportet , itidem 
ego fum patri. 

10 Amanti fupparafitor , hortor , a fto, admonto , 
gaudeo. • 

Si quid patri volupe’ft , voluptas eamihi mul- 
to maxima eft. 

Amat y fapit : refte facit , animo qmndo ob~ 
fequitur fuo : 

££uod omnes hommes facere oportet dum id 
modo JÎAt bono. 
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L’AMPHITRYON. «fi 

jyyyi! iAMiA 

ACTE TROISIEME, 


c ' SCENE IV. 

MERCURE. 

P Lace, place, que tout le monde s’ofte.de 
mon chemin , 6c qu’il n’y ait perfonne 
d’aflez hardy pour fe venir mettre devant 
moy. Car pourquoy , moy qui fuis Dieu , ne 
pourray-je pas menacer le peuple aufli bien 
qu’un maraud de valet dans les Comédies? 
cependant tout ce que fait ce valet j c’eft de 
venir dire qu’un vaifleau eft arrivé à bon 
port , ou de venir apprendre le retour de 
quelque vieillard en colere. Au lieu que je 
viens icy par l’ordre de Jupiter i n’eft-il donc 
pas bien plus raifonnable que l’on fe retire de 
mon chemin ? Mon pere m’appelle , je viens 
à luy . j’obeïs à fes comraandemcns, 8c j’ay 
pour luy toute la tendrefie 8c toute la foû- 
miflion qu’un fils doit avoir pour fon pere. 
Lors qu’il aime , je le fers dans fes amours * 
je luy donne des avis 8c des confeils } je fuis 
ravy lors qu’il a quelque plaifir , 8c fa fatis- 
fadtion m’eft beaucoup plus chere que la mien- 
ne. Il eft amoureux , il fait tres-bien 8c très- 
fagement de chercher à fe fatisfaire. Tous les 
hommes doivent faire la mefme chofe r 
pourveu neantmoins que cela fcfafle fans daur- 

G iiij, 
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i?i • A M PH I TR U O. ' 

Nune Ampkitruonem vult deludi meus pater } 
faxo proie. 1 . 

Jam kit deludetur , Jpettatores , vobis fie- 
Bantibus. . 

Captim coronam mi in cap ni , affimulabo me 
# ej]e ebrium : 

Atque illuc furfum afctndero j inde optume 
fie cifiellani virum 

De fupero , quum hue accejferit ,, faciam ut 
fit madidus fobrius. 

Deinle itle uftutum fufferet fkus fervus poe- 
• ncu Sofia. , / * 

Eum lecijfe Hle ho die arguet , que ego fecere 
‘‘hic S qutd id me al 

Meo me aquum eft morigerum patri , ejus ftu- 
dio fervire addecet. . < 

Sed eceum Ampkitruonem j advenif : jam , 
Ole hic deludetur probe , 

Siquidem vos vultis aufcultando operam dore*. 

lbo intro, ornât um capiam, qui potis decet. 

Dein furfum afeendam in te&um , ut ilium 
hine prokibeam • 



‘ ' • v 


y 
i - 


L’ A M P H I T R Y O N. tff 
ger. Mon pcre veut qu’Amphitryonibit joue, 
je le vais faire comme il faut. Il va l’eftre 
tout prefentement , Meilleurs, 8 c vous en 
allez avoir le plaiiïr. Je vais mettre une cou- 
ronne fur ma tefte, 8c faire femblant d’eftre 
yvrej apres cela je monteray là haut, 8 c de 
là je donneray la chafle à Amphitryon , , 8 c je x 
feray de maniéré, que s’il n’a point beu , ce 
ne fera pas qu’on ne luy ait bien verfé à boi- 
re. Il maltraitera fon valet Soiie, 8 c l’accu- 
fera d’avoir fait ce que j’auray fait icy. Que 
m’importe? il eft jufte que j’obcïirc à mon 
pere, 8c que je le ferveâfa mode. Maisvot- 
cy Amphitryon qui arrive, il va eftre joué 
plailamment > vous nous donnerez audience , 
s’il vous plaift, je vais un moment à la mai- 
fon pour m’ajufter en homme qui fait la-dé- 
bauche 5 je monteray fprés cela fur la tcn*af-- 
fepourl’empefcher d’entrer chez luy. . 
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ACTUS IV. 

; SC EN A PRIMA. 

A M P Ê 1 T R U O. 

' . -m m 

N Ancrât em quem convenir e volui, in navi 
non erat. 

Neque domi t neque in urée invenio quem - 
quant , qui ilium vider it : 

Nam omnis plateas perreptavi , gymnajîa , 
. myropolia. ' # • 

Apud emporium , maceüo , i» 

.. fira , atque inforo : 
y J» medicinis , in +nftrinis , apud omnis adis 
facras. 

Sum defejjus qu&ritando : nufquam invenio 
Naucratem. 

Nunc ibo domum , atque ex uxore hune rem 
pergam exquirere 

Sjfhyisfuerit , quem propter corpus %um fiupri 
complevent., * 

Nam we> quam illam quaftionem ■ inquifi- 
tam hodie amittere , 

10 Mortuum futius efi.fed adis occluferunt. eu - 
gepa! 

Tarifer hoc fit , atque ut alia fatta fient, fe- 
riarh foris. 

Aperite hoc. h eus ecquk hic eji î ecquis hoc ape- 
rit ojiium t 


^ rassis 



t A M P H I TR Y O N. 


m. 


■ : 4CTE I V - 

SCENE PREMIERE. 

• • amphitryon. ' T 

T ’Ay efté chercher inutilement Naucrate au 
vaiiïeau, il n’y cftoit pas. 6c je n’ay trouvé 
perfonne qui l’ait veu , ny chez luy , ny dans 
la ville. J’ay couru toutes les places, les Ta- 
ies d’armes, 6c les boutiques de Parfumeurs, 
j’ay efté à la foire, au marché ; 6c il n’y a 
point de lieux d’exercices , point de bouti- 
ques d’Aporiquaires 6c de Barbiers où je n’aye 
efté. J’ay entré dans tous les Temples; enfin 
je me luis lafle à force de chercher, 8c je 
n’ay point trouvé de Naucrate en aucun lieu. 
Je vais donc entier chez nous , pour ^pren- 
dre de ma femme qui eft celuy qui a n bien 
pris ma place en mon abfence : car j’aimerois 
mieux mourir que de n’en favoir pas au- 
jourd’huy la vérité j mais on a fermé la porte , 
bon cela va fort bien , 8c ne répond pas mal à 
tout ce qui s’eft paiïe tantoft; il faut que je 
heurte. Hola, ouvrez; y a-t-il là quelqu’un? 
v Ait-on donc m’ouvrir ? 




G vï 
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Tf 6 AMPHI T R U O: 



A CT US Q JJ A R T U S, 

% * 


S G E N A IL.. , -, . 

MEROURIÜS, AtyPHITR 170.. 


M R R C U R. I U S.. 

Q JJis ad forés efi ? 

AMP HIT RTT O. 

Ego fum. 

• M E R C U R I U S. 

J&uid, tgofumî' 
A M P H I T R U O. 

Jta loquor. 1 
M E R C. U R I U S. 

: ' ‘ > * Tibi Jupiter 

Bique omnes irati certo funt , qui fie franga s 
' fortSk 

• •“ A M P Hrl T R U O. 


Ep modo , ut frofefto vivas ata* 

ttmmifir 

AMP H I T R U Ou 
Sofia ^ ~ ■ 

M E R C U R 1 U S._ 

ItA fum Sofia , , ni fi me ejje oblitum' 
eociflimas..' 

% Jgutdwtnc vjsî’- 


Quomodo ? 


M E R C U R I U S. 


L’AMPHITRYON. 





ACTE QU ATRIE ME. 

SCENE IX.' 

MERCURE, AMPHITRYON. 


MERCURE. 

Q Ui heurte là bas ? 

• AMPHITRYON. 

C’eft moy. • " } ' ' ' ‘ 

MER C.U R E. ' 

Qui, c’eft moy ? ** 

A M P H I T R Y O N. •. . 

Sans doute, c’eft moy. 

. M E R C U R E. 

Tu es bien maudit de tous les DieuxV de 
rompre ainfi noftre portée ’* T s « ‘ >*• 

A M P H I T R Y.O N. 

Comment? > 

M E R C U R E. 

Voicy comment. Sais 7 tubien que je tetAet- 
tray dans un eftat que tu feras miîerable le »• 
refte de tes-jours , dëuftes-tu vivre un lied e, 
AMPHITRYON. 

. Sofie.. • 

MERCURE. • ) 

Oüy, fans doute, je fuis .<Softe, crois-tu 
que j’aye oubiié.qui je fuis. He bien que, ‘me. 
veux-tu.?; ' .* 
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i/8 * M PHITRUO.’ 4 • 

AM PHITRU O. 

Scelejle,' an etiam qui J vu 
lim , id tu me rogcu i 

». . ' 

' • • v . 

■ .M E R C U R I U S. 

0 

Jta r ego. pene tffregifii* fatue , foribus cardi- m 
nés 4 . 

An forts cénfebas nobis publiât us pr&berier ? 

G^uid me aJpeHas , ftolide ? qitid nunc vis tu 
bif sut quis es tu homo î 

A M P H I T R U O. 

Verbero , etiam quis ego Jim me rogitas l ttl- 
morum acheruns? 

>° jQuem pol ego hodie eb ijlhac difta factum 
ferventem flagris. 

M E R CU R LU S. 

Prodigum te fuiffe opsrtet olim in sdolefcen - 
tia. - . - 

A M P H I T R U O. 

J>hti dum t 

ME RÇURIU S. 

uia feneSa atate à me mendi- 

est mslum. 

A M P H I T R TJ O. 

---* C um cruciatu tuoifbhsc hodie , verna , ver b a 
.w - funditas . 

— MER C U R I U S. ■ • - 

Sacrufico ego tibi. «* , 

A M P H T T R U O. 

®hsii? 

M E R C U R 1 US. 


) ■ 

mfortunio. 

y 

Jf^uia enim te ma£h 


• 


• 

e 

% 
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L’ À M P H I T R Y O N. # J** 

AMPHITRYON. 

Pendard , tu as l’infolencc de me demander 
ce que je veux I 

MERCURE. 

Affurément, je te le demande, gros brutal,’ 
qui asprefque mis la porte hors de lès gonds , 
eft-ce que tu t’es imaginé que la ville nous 
en fera faire une neuve quand tu auras mis 
celle -cy en pièces? pourquoy me regardes-tu, 
gros cheval , que veux-tu dire , qui es-tu ? 

AMPHITRYON. . 

Encore, tu me demandes qui je fuis, mau- 
dit coquin, dont les épaules coûtent plus de 
bois qu’une fournaife ; par Pollux, je te les 
échaufferay aujourd’huy diablement. 

MERCURE. 

Tu m’as bien la mine d’avoir dlé prodigue 
lors que tu eftois jeune- 

AMPHITRYON,.. 

Pourquoy cela ? 

MERCURE. • 

• Parce qua prefent que tu es vieux, tuvien3 
me demander que je te fournifle de bois. 
AMPHITRYON. 

Tu me payeras bien toutes ces impudences,’ 
coquin. 

MERCURE. 

De quoy te fâches-tu? je m’en vaisaujour- 
d’huy te faire un facrifice. 

A M P H I T R Y O, N. ' - 

• • —* 

Comment cela? 

MERCURE, ' ' - . . .. 

C’eft que je m’en vais t’immoler à grands 
coups de tuiles. 


t- 
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i6c „ ' A M P H I T R U O. " 

A M P H I T R U O. 

* ipTun' memactes , carnufex ? nifi formant dir 
hodie meam perduint , 

Faxo ut bubulis coriis onuflusfis , Saturni 
hojlia : 

lia ego te certo cru ce & cruciatu ma&abo. exi ‘ 
for tu % 

Mafligia.- 

, M E R C U R ~1 U 6 . 

Larva umbratilis , tu me minis- 

terrrit/ts ? 

Flifi hinc acïutum fugias , fi dentto pulta- . 
verts y , .* 

2:0 Si minufculo digito increputrint fores , hue 
tegula ■ 1 . • , 

Tuum deminuam cap ut , ut cum dentibus lin* 
guam exerces. ' 

AMP H I T R U O. 

Tttn' furcifer mets ms procul prohibées *di- 
bw l . 

Tun ' meas pultare forets ? hafee illico toto de 
' moliarcardine. 

MERCURIU S.. 

' Fer gin' ? 

:A M P H I T R U O. . 

* ’ • Perge. 

MERCURIU S. 

. Accipe. r 

A M P H I T R U O. 

t Scelejle , inherum ? ' 
fi te hodie apprehendero , . 

2 $ Ad id redigam mifertttrum , ut femperfis mifer. . 
MERGURIU S. ‘ 

Bacchanal te exercuijfe oportuit fenex . . 

*> ‘ 

* Hxc quibuÆâm fuppofita videnturuf^a^ 
ad, feenam Vos inter vos partite. . 
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L’AMPHITRYON. tét 
AMPHITRYON. 

Tu m’immoleras i bourreau? fi les Dieux 
me confervent aujourd’hui, je ne laifleray 
pas un endroit fur ton dos qui ne Toit couvert 
d’eftrivieres, digne vi&ime de Saturne. Et 
ce- fera moy qui te traiteray ctfmmetu le mé- 
rites, fors feulement y maudit pendard. 

MERCURE.' 

Tu ofes me menacer, vieux fantôme, fl 
tu ne t’enfuis d’icy todt prefentement, fi tu 
heurtes encore à cette parte, fi tu y touches 
feulement du bout du doigt, je te donneray 
un fi bon coup de cette tuile par les mâchoi- 
res-, que tu en cracheras la langue avec les 
dents. 

• AMPHITRYON.,' 

Toy maraud, tu m’empefeheras d’entrer 
chez moy? ôc je ne heurteray pas à cette por- 
te ? je vais tout à l’heure la faire fauter. 

* M ERC.Ü R E. ' 

Tu continues ? 

AMPHITRYON. * 

Oüy, fans doute, je continue. 

MERCURE. ' ~ 

Il luy jette une tuile . Tien donc voilà pour 
toy. 

A MF HIT R Y O N. 

_ Scélérat , quoy fur ton Maître ? fi je puis 
t’attraper aujourd’hui , je te mettray dans un 
cfiat que tu t’en fouviendras toute ta vie. 

MERCURE. 

II. faut que tu ayes la cervelle bien à l’en- 
vers, vieux fou.. 

t -, - 


Digitized by Google 


i6z AMPHITRÜO. 

u ÎMPHITRUO . 

• Quiduml 

MERCUR1U S. * • 
^uando tu me tuum fervum cenfes. 
AMPHITRÜO. 

* * Jghtid cetsfeo t 
MERCURIUS. 

Malum tibi, prêter Amphttruonem , herum 
novineminem. • 

AMPHITRÜO. 

Jdum formam pcraidi ? mirum qu'm me norit 
Sofia. 

3 ° Scrutabor : eho die mih't , qui s videor? num 
Jatis Amphitrue ? 

MERCURIUS. 

Amphitruo ? Jamu-ne es ? nonne tibi pr&di * 
ftum, fenex , 

Racehanal te exercuijje , quum qui fis* alium 
rogites? - 

Alfcede y moneo , molefius ne fies , dum Am - 
• phttruo 

Cum uxore modo ex hofiibus adveniens vo- 
luptatem capit. 

AM P H I T RU O. 

Sf Qu* uxore ? 

MERCURIUS. 

• Alcmena. . 
AMPHITRUO . 

J-Vuù homo ? 
MERCURIUS. 

Quotient 

vis diftum ? Amphitruo 
Herus meus : molefius ne fies. 

AMPHITRUO. 

, *• . 1 JQui cum eu-, 

bat? 
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L'AMPHITRYON. itfj 
AMPHITRYON. 

Que veut dire ce coquin-? 

MERCURE. 

Quoy tu t’imagines que je fois ton valet. 

A M P H I T R Y O N, 

Quoy? je m’imagine? 

MERCURE. 

Les Dieux te confondent: je ne reconnoia 
point de maître qu’ Amphitryon. 

AMPHITRYON. . 
Eft-ce donc que j’ay changé de vifage? je 
fuis bien furpris que Sofie me méconnoifle. 
11 faut voir ce qui en eft. Sofie, parleunpeu. 
Dy-moy, qui crois- tu que je fuis? ne me 
trouves-tu pas aflez l’air d' Amphitryon ? 
-MERCURE. 
D’Amphitryon? ne radotes -tu pas? hé, 
vieux fou , ay-je eu tort de te dire qu’il faut 

2 ue ta raifon foit égarée, puis quetudejnan- 
es aux autres qui tu es? maiscroy-moy, va- 
t-en, 8c ne fais pas icy tant de bruit: car 
Amphitryon, qui ne fait que d’arriver de l’ar* 
mée, eft couché avec fa femme. 

AMPHITRYON. 

Avec quelle femme? 

MERCURE. 

Avec Alcmene? 

AMPHITRYON. 

Qui? quel homme eft couché avec Alcme- 
Hé? c . 

MERCURE. 

Amphitryon, te dis-je; combien te le fau- 
dra-t-il dire de fois? ne m’importune pas da- 
vantage. 

A M P H I T R Y O N. . 

Avec qui eft-il couché ? * ' 
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i d4 A M P H I T R U (5 . 

M E RCU R l U S. 

Vide ne infortuniuib quercu , qui me fie ludi- 
' fie es, 

AMFHITRU O, 

Die qua/o mi Sofia. 

' MERCURIUS. 

Blandiris. cum Al - 

■eumena. 

AM? H I T RU O. ' 

In eodemne . v 

' Cubiculo? 

M E R C U R I US. - 
Imo ut arbitror , cor fore cor fus incu- 
bât. 


AMFHITRU O. 

Va mi fer o mihi! 
MERCURIUS. 

40. Lucrtft quod miferiam députât , nam uxo- 
remufurariam 

Fer in de e/l pr&bere , ae fi agrum fterilem fo- 
ditndum loces. 

* AMFHITRU O. * 

Sofia . 

ME R CU R I US., 
fifyuid ( malum ) Sofia. ? 

A MP H LT R U O. 

Hum me no~ 

vifii ver ber 0 T 

MERCURIUS. 

Novi te hominem molefium, qui ne tmas li* 
tigium. 

AMFHITRU O. 

Adhuc 

Amplius ; nonne ego herus fum tuus Amph't- 
truol » 


+ 
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L’AMPHITRYON. 

. MERCURE.. 

Prends garde qu’en te moquant de moy tu 
*e trouves ce que tu ne cherches pas. 

AMPHITRYON. 

Mon pauvre Sofie, dy moy, je te conjure 
avec qui il eft couché. 

MERCURE, 

Ha , ha , tu me dis des douceurs -, hé bien » 
c’eft avec Alcmene. 

AMPHITRYON. . ' 

Dans la mefme chambre ? 

MERCURE. 

Tu te moques, c’eft bien dans le mefme 
lit. 

AMPHITRYON. 

Que je fuis miferable ? 

MERCURE. 

Il fe plaint d’une chofe dont ildevroiteftre 
ravy : car prefterfà femme, n’eft-ce pas com- 
me fi l’on donnoit une méchante terre à fer- 
me? 

AMPHITRYON. 

Softe. - 

MERCURE. 

Que male-pefte veux - tu dire ? avec tori 
Sofie? 

AMPHITRYON. 

Ne me connois tu donc pas, maraud? 

• MERCURE. 

Je te connois pour un homme qui cherche 
noife. 

AMPHITRYON. 

Encore une fois, ne fuis-je pas Amphitryon, 
ton maître? 
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A M P H I T R U O. 
mercurius. 

Tu Bac chus es, 

Ha *d j* mphitruo . quoties tibi diftum vis f 
num denuo i 

Meus Amphitruo uno cubiculo Alcmtnam 
complexu tenet. 

: P er Z as j cum hic fiftam , ne que fine tuo 

magno malo. 

AMPHITRUO. 

' Cupto accerfi. utinam ne pro benefattis y dii, pa- 
triam , 

■Ædeis , uxorem y familiam , cum forma una 
perduam ! 

mercurius. 

•Accerfam equidem , fed de foribus tu ïnterea 
fis vide. 

Credo jam qua volebat facrificia ad epulum 
conduxit : 

Si moleftus fis, évadés nunquam , quin te (a- 
crificem. ■ 
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L'AMPHITRYON. rfif * 
MERCURE. 

.Tu es le diable, non pas Amphitryon, com- 
bien de fois te faudra t-il dire la mefmecho- 
fe ? encore un coup , Amphitryon mon Maî- 
tre eft couché avec Alcmene , fi tu continués, 
je le feray venir icy, 8c tu n’en feras pas bon 
marchand. 

AMPHITRYON. 

Tu m’obligeras, de le faire venir. Les 
Dieux veuillent que je ne perde pas aujour- 
d’huy, patrie, maifon, femme 8c biens pour 
les fervices que j’ay rendus à mon païs, 8c 
que je ne me perde pas moy-mefme. 

MERCURE. 

Oüy-da, je veux bien le faire venir; mais 
cependant éloigne-toy un peu, s’il te plaift, 
de cette porte , je crois que le facrifice eft ache- 
vé , 8c que l’on va bientôt dîner. Mais fi tu 
continués d’eftre importun.l’onpourroitbien 
encore te faire fervir de vi&ime. 
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AC TUS QU A R TU S. 

S C E N A. III. 

A MP HIT RU O , BLEPHAR O, 
S O S I A. 


AMP HIT RU O. 

D it vejlram fidem , q ut intemperia noftrtun 
agunt familiam ? qua mira 
Video , poftquam advenio peregre ! nam ve- 
ru’Jt , quod olim eji auditum 
Eabularitr , mutât os Atticos in Arcadia homi - 
nés y 

Et ftvas beüuas manftajfs , nec unquamde~ 
nuo parentibus 
S Cognitos . , 

BLE P H A R O. 

®)uid iUuc , Sofia. ? magna funt , quA 
mira pradicas. 

Ain ' tu alterum te reperijfe domi confmilem 
Sofiam ? 

S O S I A. 


Aio. fed heustu , quum ego Sofiam , Amphi~ 
truonem Ampbitruo , quid fci< an 
Tu for le alium Blepbarontm parias ? ô Di 
f octant, ut tu quoque 

ACTE. 
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ACTE QUATRIEME. 

: . . ‘ ^ . .. . v • î. . » 

SCENE III. 

» * •.«..§ « ■ ^ » 

AMPHITRYON, BLEPHARON, 


SOSIE. 

AMPHITRYON. 

* 9 ' ^ ' - * - 

O Grands Dieux', dans quelles extravagan- 
ces (ont tombez tous ceux de cette mai- 
fon ! quels prodiges vois- je icy à mon arri- 
vée ! l’on ne doit plus douter de la vérité de 
ces vieilles hiltoires que nous avons oüy dire 
ïî fouvènt , qu’en Arcadie des hommes de 
l’Attique ont cflé métamorphofez en belles 
farouches , 5c ont elle méconnus de leurs pa- 
ïens. 

4 BLEPHARON. 

Que me dis-tu là, Soiîc? en vérité ce font 
des chofes bien furprenantes ! quoy , tu as 
trouvé chez vous un autre Solie femblablc à 
toy ? 

SOSIE. • 

Rien n’elt plus vray. Mais que fçavez-vous 
fi comme j’ay enfanté un autre Solie, mon Maî- 
tre, un autre Amphitryon , vous ne trouverez 
point auili une autre Blepharon à vôtre arrivée. 
Veuillent les Dieux que cela vous arrive , 5c 
qif après avoir elle comme moy tout le jour 
Tome I. H ' 

* * * v 
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* 7 o AM P H I'T'RU O'. . 

Concifus pttgnis , & iliifis denlibus , id impran- 
fus creduas. . , . 

io Nam ego, ïlLe alter Sofia, qui iüic fum , m» 
malts mulcavit modis. ~ 

■ B L E P H A R Oi* - . 

.. . . .• r- . t ^ 

Mira profeBo. fed gradus condecet grandirez 
nam ut video, -.r > »• , 

ZxJpeBat Amphitruo , &~vacuus mihi ven- 

, ter crépitât . , , . x . . , . • ï . 

AMP HITRU O. 

Ecquid aliéna 

Fabulûr ? noflro olim Tbeba.no gtnere pluf- 
qtcam.mira memorant. 

Martigcnam iüe aggrejjus btlLuam magnut 
Europe, qu&jlor, anguineo ' 
ig Repente hofteis peperit feminio : & pugnatct 
illac pugna 

Erater trudebat fratrem hafla , & gale a , 
& nojtre auBorem gentis. 

Cum Veneris filia anguis repfifie fellus Epirod 

1 ** ca r a • u. ' 

Vidit. de fummo fummus Juppiterfic Jlatuit , 

fie fatum habet. „ . 

Opiumi omnes nofirates pro claris faBis at- 
ris aguntur malis. 

lo Fat a ifiec me premunt , pertolerarem vim 
. tantam , cladefque 
‘ , Zxantlarem impatibilts. 

S O S 1 A. 

Blepharo. 

RLEPHARO. 

6httd efi ? 


i 


1 


L’AMPHITRYON. * 17 1 

fans manger , meurtry de coups , 8c les dents 
rompues, vous ne puiflîez plus douter de ce 
que je viens de vous dire. Car cét autre So- 
lie, ce moy qui fuis là dedans, m’a maltraité 
d’une cruelle maniéré. 


BLEPHARON. 

Cela eft prodigieux aflurement ; mais ha- 
ftons-nous , car nous faifons attendre Amphi- 
tryon , 8c je commence à m’appercevoir que 
mon eftomach eft vuide. 


AMPHITRYON. Il continue'. 

Mais pourquoy parler de ce qui s’eft fait 
ailleurs , puis que l’on nous conte encore 
des chofes plus prodigicufes du fondateur de 
noftre Thebes? Ce grand 8c courageux Prin- 
ce, que fon pere envoya de tous coftez cher- 
cher Europe , après avoir attaqué 8c défait 
un monftre terrible 8c furieux , n’en eut pas 
plûtoft femé les dents , qu’il en vit naitre 
des ennemis qui fe feparerent en deux bandes. 
Il fe fit là un combat îànglant entre ces freres. 
Ce n’eft pas tout, l’Epiveaveu cemefmeCad- 
mus 8c fa femme changez en ierpens. Le grand 
Jupiter l’a ainfi ordonné du haut du Ciel : c’cft 
là le decret du deftin que tous ceux de noftre 
maifon , pour la recompenfe de leurs gran- 
des actions, tombent dans des niaiheurs épou- 
vantables j c’eft là ma deftinée, que je iouf- 
fre tant de difgraces , 8c que je. fois ex- 
pofé à tout ce que l’on peut imaginer de plus 
cruel. 

SOSIE. ■' 

Blepharon. 

BLEPHARON. 

Qu’y a-t-il? 

Hij 
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, S O S I A. 


Nefcit 


quid malt fujpicor. 

BLEPHAR O. 

Quid? 

S O S I A. 

Vide fis , hcr us falutator oppejjulatas ante fo - 
reis graditur. 

BLEPHAR O. 

Nihil ejl , famem exjpeftat obambulans . 

S O S 1 A. 

€u~ 

rio/e quidem : foreis enim ■ 

Clahjît > ne pravortèretur foras. 

BLEPHAR O. 

Oggannis. 

S O S I A. 

Net 


gannio , nec latro. 

Si me audias, obferves. nefcio quid fecum fo- 
ins i'puto ; • 

Rationes colligit : quid tnemoret , hmc exci- 
piam. ne propera. 

AMPHITRU O. 

Ut mctuo , ne viélis h&Jlibus ü partam ex- 
pungant gloriam! 

Totam m'tris modis nojlram video turbntam 
fam ilium. 

Tum vero uxor vitio , fiupro , dedecore me 
plena enecat. » 

30 Sed de paiera miru'fi : erat tamen fignum 
obfignatum probe. 

Gfusd enim ? pugnas pugnatas prolocnta , & 
P’erclam oppugnatum, 

Nojlris occifum manibus fortiter. ut , at , no- 
vi jam ludum : 
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L’ A M P H I T R Y O N. *?ÿ 

SOSIE. 

Je crois qu’il eft arrivé quelque chofe à. 
mon Maître. • • 

B L E P H A R O N. 

Pourquoy ? 

SOSIE. 

< / 

, Voyez-le, il fe promene devant noftrepor* 
te, comme un Courtifan qui attend d’entrer 
pour aller faire fa cour. 

RLEPHÀRON. 

' Tu te moques, il fe promene en attendant 
que la faim vienne à luy. 

SOSIE. 

Par ma foy il a très -figement fait, il a fer- 
mé la porte afin qu’elle ne vinft pas ii-toft. 
BLEPHARON. 

Que me viens-tu compter? - . 

SOSIE. 

Il ne faut point dire que me viens-tu comp- 
ter ? croyez-moy, écoutez- le , il dit quel- 
que chofe. Et d’icy je pourray bien entendre 
ce qu’il dit’, n’avancez pas. 

A M P H I TR Y O N.. 

Que j’apprehende que les Dieux ne me faf- 
lènt perdre tout l’hpnneur que m’a voit acquis 
la victoire que j’ay remportée fur les- Tele- 
béens. Je vois ma maifbn troublée d’une eflran- 
ge forte. Ma femme s’efbdes-honorée, je ne 
iay que penferde l’hifloire de la coupe : caria 
caffette où je Pavois mife s’èfl: trouvée fort 
bien cachetée. Que dis-je , ma femme mef- 
me m’a conté toutes les particularitcz de la 
bataille contre les Telebéens , elle fait la dé- 
faite de Pterelas , & comme je l’ay tué* 
de ma main. Ha , ha f je connois le jeu >•. 

H iij 
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Id Sofia faftu'ft opéra , qui me hodie quoqut 
prafentem au fit 
Indigne pravortier. 

S O S 1 J. 

De me locutus , & quét 

•velim minus. 

3 / Homintm ne congre d'tamur , quafi > priufquam 
flomctchum detexerit. 

BLEPHARO. 

Ut lubet. 

AMP H I T R U O. 

Si ilium datur hodie mafiigiam 
apprehendere.y ofiendam quid fit 
Herum fallere , minis & doits incejfere. 

S O S I A. 

Audirfi 

tu ilium i " 

BLEPHARO . 

Audio. 

S O S I A. 

Ïïïac machina meus onerat fiapulas . compelle» 
mus fis hominem ** “ _ . • * 

Sein 3 quid volgo dici filet ? 

BLEPHARO. 

6)uid diélurui fis ^ 

nefiio 

4 ° patiundum , fire hariclor. 

S O S I A. • 

Vêtu 3 fi 

udagium , Rames & mot a 
Bilem in nafum conciunt. 

BLEPHARO. 

Verum quidem . è 

loco compeüemus 

Al acre. Ajnphit.ruo. ,■ 



L’AMPHITRYON. W 
c’eft un touF de Splic , qui a eu aujourd’hui 
l’infolence de me devancer. 

• SOSIE. 

Il parle de moy , 8c en dit des chofes qui . 
ne me plaifent guere. Ne l'abordons pas ,> je 
vous prie , avant qu’il ait dit tout ce qu’il a 
fur le cœur. • » î ? * 

B L E F H* A R O N. 

•5F.t» > ï. V LO 

- \ * 

Comme tu voudras."’ 1 

AMP H I T R Y O N. ' 

• * • - 4 «U ) 

Si je puis attraper ce maudit pendard , je 
luy feray 'voir ce que c*eft que de tromper 
fon Maître , 8c d’avoir eu l’infolence de le 
menacer. *' u 

S O S VE. 

L’entendéz-VoUs ?> 

B L E P H A R O N. 

Très- bien. * ■ V 

SOSIE. 

Vous verrez ijûe tout ’cefcy me va tomber 
fur les épaules , abordons- le : car favez-vous 
ce que l’on dit d’ordinaire ?ü '? 


W* • vtM 


B L EiP. H ARON. 

Je ne fay ce que tu veux dire, mais je ae* 
vine à peu 'prés dequoy tu es menacé. 

‘ S O SlE, \ , 

C’eft un vieux proverbe qui dit quelafaim 
8c le chagrin /de trop attendre échauffent la 
bile. \ 

B L E P H A R O N. 

■-Cela cft vray, parlons - luy d’icy tout à 
Pheure. Amphitryon. ?' . 

H inj 
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A M P H I T R U Ô. *' 

Blepharonem audio. Mirum qui J 
ad me veniat ! ■■> 

Opportune tamen Je offert y ut uxoris faUa 
« convinèam turp'ta. ; ~ 4 - \ , v 

6)uid hue ad me Blepharo ? M ^ 

.:£ L E F H A R 0. vS 

Oblijus tam 

cito, quant âiluculo • . ' .. -, 

4j" A iifijlt-ad navim Sojiam , ,ut bodie tecutn 
convive rem ? 

AMPHITRUO. 
ü u f quam fattum gentium. fed ubi illic fcele- 

B L É P Û A R O. 

^ 

AMP H I T R U Od - ' - ' ,t 

Sofia. ; 

BLEPHARO*.’ ; ; 
Xccum ilium. " 

‘ ' A M P H I T R IT O. v j 

f '■ •• <• •- > DîW/ , f . V , • - 

B £ E.P H A RIO,. *ji-: rj 

' oculos. non vides ? 

A M P H I T R UOi 

Vix video pr& 

ira t adeo me iftic 

Ho die delirum fecit, ne te facruficem, nun - 
évadés. 

' Sine me y Blepharo. " / r 1 ^ ^ 

B L E P H A R 0. ! : V :! - 

, Aufiulta , precor. -J 

A M P H I T R U O. 

Die y sut* 

fculto. tu vapula. f 
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AMPHITRYON. 

. J’entends Blepharon , quel fujet peut l’ame- 
ner icy? il vient pourtant fort à propos pour 
m’aider à convaincre ma femme. Qui vous 
amene icy» Blepharon? 

BLEPHARON. 

Avez-voys déjà oublié que désla pointe du; 
Jour vous avez envoyé Solie au. vailleau pour 
me dire de venir dîner avec vous? 

AMPHITRYON. 

Je n’en ay pas feulement eu la peufée. Mais 
où eft ce coquin? 

blepharon: 

Oui? 

AMPHITRYON. 

Sofie. 

BLEPHARON.. 

Le voilà., 

AMPHITRYON.. 

Où? 

BLEPHARON. 

Là , devant vos yeux , ne le voyez -vous 
pas? ‘ _ 

AMPHITRYON. 

Je ne vois prefque goûte, tant la colere où 
je fuis m’aveugle : car ce maraud m’a penfé 
rantoft faire perdre l'efprit. Je te tiens , fee- 
lerat , tu n’échaperas pas de mes mains. Il 
Vf ut le battre. Laiflez-moy faire, Blcpha- 
jron.. 

BLEPHARONi - - 

Ecoutez, je vous prie. 

AMPHITRYON. 

Et bien parlez. A Sofie en luy dormant un - 
coup de poing. Toy cependant attrape toujours 
cela.. 

Ht 
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178 AM PH I TR U O. 

S O S ï A. 

jo Jgua de re ? num fatis tempori ! non ociiïi 
quivi,fi me 

Dadaleis tulijfem remigiis. 

B L E P H A R O . 

Abjline ^epu&fop' 

non potuimus 

JXoJtros grandi us grandire gradus* 

A M P PL IT R U O, 

Sivegrœl* 

latorius , five 

Teftudineus fuerit y certum’ft m'thi hune fit - 
lejium perdere * 

En teftum , en tegulas y en obduftas fores y en 
ludificatum herum , 

JJ En verborum fietus. 

B L E P H A R O. 

J>)uïd malifecit tibi ? 
A M P HZ TR U O. 

Rogas î 

ex itto ■ ‘ ' 

Te cto exclufum foribus , me deturbavit adi.- 
bus* 

S O S 1 A* 

Egone.?: 

A M P H I T R U O. 

TU quid minitabas te fafturum fi iftas pe- 
pnltjjem fores f 
JSsgus feelefie l 

S. O S I Al 

Jguin negem ? en teftis am~ 
plitvr , qui eum venio 

» Mijfus fedulo y ut *d te uoesttum durt- 
tcm*. * , 


~ 



L’ A MPHTT R Y O Ni VJ* 

SOSIE. “ ■ ; 

Pourquoy me battez-vous , Monfieur» efl> 
ce que je ne fuis pas venu aflez-toll ? quand: 
j’aùrois eu des ailes , je n’aurois pûyvenir 
plus ville- 

B L E P H A,R,0 N. 

Ne le battez pas , je vous en- conjure ;nous 
fommes venus le plus ville qu’il nous a elle 
poflîbie.' 

' A M PH I T R Y O N. 

, Qu’il ait couru plus ville qu’un cerf , ou; 
qu’il ait elle plus lentement qu’une tortue, il' 
faut quç.je luy. dqnnç .rpille coups. A chaque- 
mot qu il lu^ dit * f} luy donne un coup de poing. 
Tiejn , voilà pour là terralTe, voilà pour les 
tuilès , voilà pour la porte fermée , voilà 
pour«avoir joüé ton Maître , 8c voilà enfin 
pour les infolences que tu as eu la hardiefle: 
<de me dire. 

, . . E P H A R O N. 

Que vous a-t-il donc fait? 

A M P H I T R Y O N. 

Ce qu’il m’a fait ? apres m’avoir fermé la 
porte au- nez , il ell monté fur la terralTe 8c 
m’a chafifé à coups de tuiles. 

SOSIE. 

Moy, Monfieur? 

AMPHITRYON. 

Toy , coquin. Que menaçois-tu de me 
faire, 11 je touchois à cette porte? tu le nies, 
fcelerat? . t . 

sos i e;. 

Pourquoy ne le nierois- je pas ? voilà un 
bon témoin avec qui je fuis venu. Vous m’a- 
vez envoyé , avec beaucoup d’emprelTement> 
pour vous l’amener.. 

II vj 
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► • T 

AM P H LT RU O. 


J^uïè 


te mifit r 
4.o Purciferl 

S O S F A. ' ‘ 

Qui me rogat. ( 

A M V H I T R U O. 

J^uando gentlum ? 

5 O S I A^ 

Dudum , jatîi 

prtdem , modo y. 

XJbi cum uxore domi redifti in gratiam. 

A MP HIT R U O. 

. 7 

chus te irriiajjti. 

6 o s r a: ’ * v * 

Nec Bacckum falutem ho die , nec Cereremi. 

tu purgari jujferas. ,) 

Va/a , ut rem divinam facereï 1 : & hune me 
arcejjitum mit fis r.^-t ..uns '■ j 
Vt tttum prandeat.. * 

A M P H I.T R U O. 

Blepharo , dijpereatn ». 
fi aut ihtus adhuc fui,. 

6$ Aut fi hune mtferim. die ubi me liquijii ? 

S. Q S I A. 

. / ' Do- 

. mi cum Alcumtna conjnge.. 

• Zgo à' te abiens portum 'verfus volito , hune 
tuis verbis voco . ' ’ 

Venimui , nec te nifi nunc video pojlea.. 

AM P H L T R U O. 

Scir 

lefium caput , cum uxore ?■: 

Xuû^ nam aois , i^um valûtes. 
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V AMPHITRYON. ïT*. 

AMPHITRYON.. 

Qui t’à envoyé, maraud? 

SOSIE. 

C’eft vous. 

À MP H IT R Y O N. 

Et quand ? grands Dieux! ü 

SOSIE. 

-Ce matin j tantoft, il n’y a guere, Iorr 
que vous vous elles réconcilié avec Mada- 
me. 

AMPHITRYON. ' 

• Que Bacchus achevé aujourd’huy de te rettt 
dre fou. . 

v ..i •. • : .S O SI E. k 

Les Dieux me gardent de voir aujourd’huy," 
fîy Bacchus ny Cerés. Cependant, Mohfiejir, 
il eft certain que vous m'avez- commandé de 
nettoyer les vaiiîeaux qui fervent aux facri- 
tfices, parce que vous en vouliez taire utfbu» 
jourd’huy j 8c vous m’avez envoyé prier Ble- 
pharon de venir dîner avec vous. 

A M P H 1 T R Y O N. 
v Blepharon, que je fois le plus miterable 
de tous les hommes, fi j’ay entré chez moy 
depuis que-je fin» do retour, ou fi je l’ay en- 
voyé comme il dit. Parle: où m’as-tu.lailfé ? 
SOSIE. 

Au logis avec Madame ; 8c lors que je 
vousay qufté, je n’ay fait qu’un faut d’icy 
au Port , où j’ay prié Blepharon de voftre 
part, 8c nous voicy. Depuis cela je ne vous- 
ay point veuqu’à prêtent. 

AMPHITRYON. 

Maudit coquin ! tu m’as laifïe avec ma fem- 
me? tu net en iras jamais de devant moy que- 
je ne t’aye cafle la telle ^ 


I 
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iSl, AMPHI TU* U O. ; 

S O S I A. j 

B le p haro . 

BLEPHARO. 

> Amphi- 

truo y . mit te hune mea gratin , 

Et me nudicts. - - ~ 

AMP HITRU O. 

9 > j Enmitto quidvis loquere. 

BLEPHARO. 

Ijlic jamdu-r 

dum mihi 

ftx Maxunu memoravit. mira, pr&ftigiatorfêrte, 
aut vene ficus „ . .'j.;-. 

Hune excantat tibi fnmiliam : induire aliun - 
</c, -i/if/e Jitt. — ’} 

Hec ante hune excrueiatum miferum f éteins y , 
quam rem intelligas. . "«• !i. 

A M P H I T R U O. 

Recle mones : eamus : te ndrjorfum uxeri etiarJt- 
advocatum volo - - 
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SOSIE. 

Blepharon. 

BLEPHARON. 

Je vous prie , Monfieur , de le tailler pour 
l’amour de mov, 8c de m’écouter. 

AMPHITRYON. c ..ta 

Et bien ioit, parlez. . 

BLEPHARON, 

Ce garçon m’a conté d’étranges prodiges^ 
Quelque Magicien pourroit peut-eftre avoir 
enchanté toute voftre maifon. Je vous con- 
cilie donc de voir ce que ce peut-eftre, 8c de- 
ne maltraiter pas ce miferable avant que vous 
l’oyez bien informé de tout. 

AMPHITRYON. 

Vous avez raifon : allons je feray bien ai ic 
que vous me ferviez de témoin contre ma 
femme.. \ ^ 
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■ A M P H I T R U O. 



ACTÜS QUART U S. 

S C E N A IV. 

JUP P ITE R, A M P H I T RXJ O,., 


SOSIA, B L E P HARO. 
JUEPITE R. 




Vis tam vafto impete hasforeis toto convuU 
fit car dine ? 

\>uis ante adeis tantôt tam dm turbot concitatf 
quem fi comperero ^ 

Telebois facruficabo manibus^ Nihil efi , ut di- 
ci folet, 

6}ûod hodie bene [accédât mihi. Deferui B le- 
pharonem , & Sofiam , 

f Ut cognatum Naucratem convertirent : hune 
non reperi , & illos perdidL 
Sed eos video yiba advorfum , ut fi quid ha - 
bent , feifeiter. 

S O S I A. 

Blepharo , illic qui 

Ex adibus, herus efi , hic veroveneficus. 

BLEPHARO. 


Proh [appt ter!. 

6)uid intueor ? hic non efi , fed ille. Amphitruo 
iftic fi fuat , 

Ilium fane non ejfe oportuit., nifi quidem fit; 
gemmus.. 
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. ACTE.QU ATRIE ME. 

S C E N E IV. 




. i .i* .» 


IK.i. 


' JUPITER, AMPHITRYON, 
SOSIE, BLEPHARON. - * 

W . ,.,JU>IT ÈR. , -, 


itt. . • 


Q Ui eft-ce donç qui frape. fi;. rude ment à 
cette porte, 8c qui l’a prefque jettéepat 
terre ? qui eft-ce qui fait un fi grand vacar- 
me devant cette maifon ? fi je puis attraper 
ce maraud-là , je l’immoieray aux mânes des 
Telebéens. Rien neme reüflir aujourd’huy , 
j’ay quitté Blepharon 8c Sofiepour aller cher.- 
cher mon couun Naucrate, je ne l’ay pojnt 
trouvé, 8c je les ay perdus.- *- '• 

SOSIE. 

Blepharon, celuy que vous voyez fortir de 
la mailon , c’eft mon Maître , celuy qui eft 
icy, c’eft le forcier. 

B L'E PftAR ON. 

O grand. Jupiter , que vois- je ? ce n’eft 
donc pas celuy-cy c, c’eftl’autre i 8cparmafoy 
fi celuy-cy l’cftoit , l’autre ne pourroit l’cftrc, à 
moins qu’il ne- foit double. -- 


* Je n’ay pas expliqué le fixiéme vers, parce qu’il 
ne me pàroift pas de Plaute, 





i§6 A M P H I tîl ü b. 

»'* .»* •' ' *» »*. W / >■**, 

r . : ; * J V P P I T E RJ '■ ; " »• \ 

io Euum cum Blepharone Sofitam : compellab» 
hos prias. Sofia, 

'nr _ j •->' • 


Tandem ad nos i efurto. 


5 0 5 I < '» 'T ' 

• ! J - Jybcift* ttSi 

veneficum ? / ^ 

M P H I TRUO. ■ 


lmo ego hune , Thebani cives , #xo- 

' yew meam * ' - . 

Impudicuiaimpedtvit , per quem teneo thefau- 
rum fiupri. 

,50 5? I . T 

Hrr# , y? /« »c efuris , f £0 pugnis ad 

te volito. 

» T. •*: ’ ^RTP H I TIC'ti O. i ' !Ü A . 

! g Per gin' magifiia ? 

SOS/U 

1 /*</ Acheruntem vt- 
nefice ’ r 

« • - ; " < A MP H T TR U O. - ‘ ! J] 

- ■ j ;i; ' Men’ , veneficum? î 

- Vapula. *; • : *' 1 ' 

7 U V RITE R. ' «’• 

J^ua, ho/pes, intémperia , ut tu meutn- 
* 1 verbtresl « ‘ ’’ 

: j ' ' ‘ A M P H T T R UO. 

Tuum ? ' ' 

JU%? L TE R. 

- V ;•> { ' f • Meum . ’ n « ’ 

; ' AMP HIT R U O. ' •> 

*■ Mentiris. ' '< ’ ■ 

7 17 P P I TE R : 

Sofia , i intro : du m hune facrufico. fac 
J parti ur prandium. 
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JUPITER. 

Mais voilà Blepharon 8c Soiie, je vais les 
appeller. Soiie, viendrez-vous enfin? Vous 
me faites bien attendre à dîner. 

SOSIE. 

; Ne vous ay-je pas biçn dit , que celuy qui 
eft avec nous eft le forcier. 

.AMPHITRYON. 

Mais moy , ô Thebains, mes chers com- 
patriotes, je foûtiensque celuy qui a des-ho- 
noré ma femme dans ma maifon , eft le for- 
cier. 

SOSIE. 

Moniteur, ii vous avez grand appétit, je 
vous allure que pour moy je viens à vous 
bien raifaiié de coups de poing. 

AMPHITRYON. î 

Tu continues, pendard? 

SOSIE. 

Va- 1- en au Diable, maudit forcier. — 

AMPHITRYON. 

Moy forcier ? tien , voilà pour t’apprendre 
à parler. 

JUPITER. 

Quel infolent ! vous ofez batre mon valet 
en ma prefence? * -- 

AMPHITRYON. 

Ton valet? 

JUPITER. 

Àflurement mon valet. * * 

AMPHITRYON. 

Tu en as menty. 

JUPITER. 

Soiie, Va-t en en la maifon, 8c fais hafter 
le dîner, pendant que je vais traiter cét info- 
lent comme il le mérité. 
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4 S O S I A. ' 

Ibo. Ampbitruonem ( arbitror ) ita comitet 
Ampbitruo 

Accipiet , ut dudum memet ego ille alter So- 
fia Sifiam. 

io Inter ea dum ifii certant » in popinam devor - 
tundum'fi mihi : 

Lances detergam emneis , omneifque trullits 
•• hauriam. ; • 

fUPPITER. ■’ > •« 

« , Tun‘ me 

Mentiri ais ? 

AMPHITRUO. 

Ment iris, inquam , me& corru* 

- ■ ftorfamiliA. 

y U P P I TER. 

O b iftuc indignum dilium, te obfirMo collé 
hac arripiam- ' ■ - 

AMPHITRUO . 

Té mifero fnihi. 

J U P P I TE R 

At id pr&cavijfe oportuit. 
AMPHITRUO. 

Blepbaro, fuppetias mibi, 
BLEPHARO. 

Confimiles fient adeo, ut utri a(fîm, nefiiamt 
r'txam tamen , 

Ut] pote/l, dirimam. Ampbitruo -, noli Am - 
phitruonemduello perdere. 

Linque collum , precor. 

: yu p p ite r. 

" Hune in Ampbitruonem 

diftitas? 

BLEPHARO. 

S£uid ni ? unui olim , nunc vere partus efige~ 
minus. 
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SOSIE. 

|’y vais , Monfieur. Je penfe qu’Amphi- 
tryon va recevoir Amphitryon auffi amia- 
blement que tantofl ce moy , cét autre Sofie 
a receu le Sofie que voicy. Mais pendant 
qu’ils vuideront leur querelle» je m’en vais tou- 
jours par avance dans un cabaret vuider. quel- 
ques brocs jufqu’à la derniere goûte» 8c faire 
les plats nets à merveilles ; 8c après avoir beu 
•comme il faut , je reviendray icy. - 
JUPITER. 

Tu as dit que j’en ay menty? 

• AMPHITRYON. 

Oüy , 8c je te le dis encore, tu en asmen- 
ty , maudit corrupteur de ma famille. 

J U P I T E R. 

Pour cette infolence , je vais t’étrangler tout 
à l’heure. . ; 

AMPHITRYON. 

Ah , malheureux que je fuis ! 

J U P I T E R. 

‘/Mais il falloit prévoir cela. * 

AMPHITRYON.- \ 

A mon fecours» Blepharon. 

BLEPHARON. ^ . „ 

Us font h fcmblablestous deux, que je ne 
• fay quel party je dois prendre. Je me con- 
tenteraydonc de faire ce que je pourraypour 
les feparer. Amphitryon , celfez je vous prie 
de maltraiter Amphitryon , 8c de l’étran- 
gler. 

,-J U P I TE R. 

Quoy» tu dis qu’il eft Amphitryon? 
BLEPHARON. 

Pourquov non ? autrefois il n’-y en avoit 
.qu’un , mais à preient j’en vois deux. 
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Cu,m tu vis ejfe > alter quoique ejje forma non 
définit. ; • " 

3° Interna qu&fb coüum lin que. 

J U P P ITE R. 

Linquo : ftd dit 

•i mihi tvileturne tibi 

. - ïflic Amphitruo ? ; \ t 

BLEPHARO.^ 

] *- î ! Uterque quidem. t •• 
AMPHITRUO. . 

Proh ftim - 

me f uppiter ! ttbi ho die 

Mihi formam adimù ? pergo qu&rere i tard 
* ■ • Amphitruo ? 

• • JUP P ITE R. 

Tu negas ? 

_ A M P H 1 T R U O. 
ternego , quando Thebis , prêter me , nemo'ft 
alter Amphitruo. 

• » * 

JUPPITER. 

Imoy prêter me , »fww, atque adeo tu Bld* 
pharo, judtx fies. 

, BLEPHARO. 

Bac ram id , fi qtieo , figriis palam. tu refpon - 
f/c prias. 

AMP H TT R XJ O. 

Lubens. 

BLEPHARO. * _ ; 

Antequam cum Taphiis à te pugna fit inita « 
fp/J mandaftimiht ? 

. A MP H IT R UO. 

Parafa navi clavo h&reres Jedulo. 

J U PP ITE R. 

Ut fi noftri fugam facerent , illuc me tuto reci- 
perem. 



L* A M P H :I T R y O N. 1,9.1 
Car pendant que vous voulez l’eftre > l’autre 
ne laifle pas de l’eftreaufli», s’il en faut juger 

Î >ar la figure. Cependant, je vous prie de ne 
e tenir pas à la gorge plus long-temps. 
JUPITER. 

Je le veux.» mais dires,- moy *..eft-ce quecét 
homme vous paroît eftre Amphitryon? 
BLEPHARON., « 

Vous me paroiffez l’eftre' tous deux. 

AMPHITRYON. 

O grand Jupiter! quand m’avez-vous chan- 
gé de la forte ? mais il faut que je l’interroge: 
tu es Amphitryon ? 

JUPITER. -, 

Et toy tu le nies ? 

AMPHITRYON. 

Oiiy , fans doute, puis qu’à Thebes il n v y 
a point d’autre que moy. 

JUPITER. 

Mais Blepharon, je veux que vouscnfbyeZ 
juge. BLEPHARON. 
v Je feray ce que je pourray pour éclaifdr 
cette affaire. Vous , répondez le premier. 

AMPHITRYON. 

. De tout mon cœur, ■ ,< 

BLEPHARON. * 

Avant que de commencer le combat que 
vous donnaftes aux Taphiens, que m’ordon- 
nâtes- vous? . 

AMPHITRYON. v 
Que vous tinfiîez un vailTeau tout preft , & 
que vous ne quitaffiez pas le gouvernail d’un 
moment. 

JUPITER. 

Afin que fi nos gens prenoient la fuite» je 
peuflé m’y retirer en feureté. 


Digitized by Google 



r$i •” AMPHIT'RUO. 

AMF H I T R U Oi “[ 

Item nhud. ut bene nummatum fervaretur 
marfupium. 

J- UF P ITE R, 

4 o JQuApecunta ? • - 

'•*>' • ‘ .£ LE PHARO.' 

- «_• - Tact fis tu y meum'ft quirt- 

re. fiifii numèrum ! 

y U P P ITE R. • i - ' 

Ta l tnt a quinquaginta Atticsn 
BLEPHARO. 

Hit examufi 

fim rem enarrat : & tu, 

JQuot Philip pei ? ■ > 

A M P H I T R U O. 

' Duo millia. - • 

> y u p p i t e r. 

Oboli veto bis 

totidem . • 

S 6 S I A. 

Uterque 1 • ‘ 

•'Rem tenet probe, in tus in emmena elaufum 
nlterumejfeoportuit. * > 

y U PP IT ER. ' 

Attende fis , hue d extern ( ut nofii ) regem 
mactavi Pterelam f 

Spolia ademi, & pateram, qua ille pot are 
folitus efl > in ci fie lia 

Pertuli : dono uxori me& dedi, qui cum ho- 
die domi lavi , 

Sacruficavi , cubui. 

A M P H I T R U O. 

Heimihi, quid audio ? 

vix apud me fum : 

Vigilans quippe dormio , vigilans fetnnio , vi- 
ns us & f anus inter eo. 

AMPHITRYON. 


JOglc'J 
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Je vous ordonnay encore autre chofo, 8c 
je me fouviens que je vous dis de prendre 
bien garde à la caflette où eftoit mon argent. 

JUPITER. 

Quel argent? 

BLEPHARON. 

' Taifez-vous, s’il vous plaît > c’eft à moy 
à interroger , & non pas à vous. Savez-vous 
le compte de cét argent ? 

JUPITER. 

Ii y avoit cinquante talens Attiques. 

BLEPHARON. 

II l’a dit. Et vous , combien y avoit -il de 
pièces d’or? 

AMPHITRTO N. 

- Deux mille. 

JUPITER. • 

Et deux fois autant d’oboles. 

SOSIE. 

L’un & l’autre font fort bien informez dé 
tout. Tres-aflurement que l’un d’eux eftoit 
enfermé dans la caflette. 

JUPITER. 

Attendez un peu , s’il vous plaît. De cet- 
te main j’ay tué le Roy Pterelas , j’ay pris 
les armes , 3c j’ay apporté icy la coupc où 
il beuvoit, je l’ay donnée à ma femme, avec' 1 
qui je me fuis baigné , avec qui j’ay 'fait un 
lacrifice , 8c avec qui j’ay couché. 

AMPHITRYON. 

Ab, que je fuis malheureux ! qu’entens-je ? 
je fuis hors de moy } je n’en puis pluà. j je 
dors tout éveillé : 8c je rêve les yeux ouverts. 
Je fuis mort. Quoy qu’il en l'oit , je luis 
Tome I. I 
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Ego iclem ille fum Amphitruo » Gorgophones 
nepos , imper *t or Thebanorum , 
fo Et Creontu unictit Teleboarum perdueüis , 
qui Acarnanes 

Et Taphios vi vici , & fummit regem virtu- 
te bellicd. 

lüifce pr&feci Cephalum , magni Deionei fi- 
Lium . 

JUPPITE R. 

Ego idem latrones hoftes bello & virtute con - 
tudi. 

Electryonem perdiderant , nofir* & germanos 
conjugis , 

Achaiam , Ætoliam , Phocidem. jperfieta ïo~ 
nium & ÆgAum, & Creticum 

Vagati , vi vortebunt piratica. 

AMP HIT RU O, 

Di immor- 


telles ! mihimet 

Non credo » ita omnia , qtu fafttt ittic , extt- 
mujjum loquitur. vide , 

Blepharo. 

B L E P H A R O. 

Unum fupereft : id fi fuat > Am • 
thitruones fitote gemini. 

JUPPITE R. 

6)uid diern , novi : ctcatricem in dextro mu- 
feulo ex illoc volnere 
Co Éuod mihi impegit Pterela. 

BLEPHARO. 

< Eam quidem. 

AMPHITRU O. 

Ap- 


pofite. 

JUPPITE R. 

Viden ’ ? en afiiee. 
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pourtant Amphitryon,,, neveu .de Gorgopho- 
ne , General des Thebains , fie le feul des 
Sujets de Creon à qui Ton a l’obligation de 
la défaite des Telebéens. C’eft moy qui a j 
vaincu par mon courage les Acarnaniens 8c 
les Taphiens , 8c qui ay tué dans la mê- 
lée le Roy Pterelas. C’eft moy qui leur ay 
laiffé pour Gouverneur Cephale , fils du grand 
Deionée. 

JUPITER. 

Et moy-mefme j’ay défait toutes les trou- 
pes des Ennemis qui avoient tué Eleétryon 
fie les freres de ma femme, 8c qui courant la 
mer Egée , celle d’Ionie 8c de Crete , rava- 
geoient l’Achaïe, l'Etolie 8e la Phocide. 

AMPHITRYON. 

O grands Dieux ! je ne me crois pas moy- 
mefme, tant il dit bien toutes les choies que 
j’ay faites ! que dites -vous à cela , Ble- 
pharon ? 

B L E P H A R O N. 

Il ne refte plus qu’une chofe ; fi elle eft , il 
faut de neceflité que vous foyez tous deux 
Amphitryon. 

JUPITER. 

Je fay ce que vous voulez dire ,* vous vou- 
lez parler de la cicatrice que j’ay au bras 
droit, de la bleflure que me fit Pterelas. 

blepharon. 

De cela mefme. 

AMPHITRYON. 

Tres-bien. 

JUPITER. 

Tenez la voilà, la voyez- vous? 

1 ÿ 
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blepharo. 

Detegtte , ajpicium. 

J U P P I T E R. 

Deteximus , vide '. 
BLEPHARO. 


Suprê- 
me Juppiter. 

„ JQuid intueor ! utrique in mufculo dextero , 
eodem in loco , . 

Signo eodem apparet proie , ut primum coivit 
cicatrix rtiful », 

Sublurida. Rationes jacent , judicium filet, 
quid ugam ne/cio. 
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L* A M P H I T R Y O N. 197 
BLEPHARON. 

Montrez voftre bras tous deux, que je vove. 

JUPITER. 

Voilà nos bras nuds , regardez. 
BLEPHARON. 

Grand Jupiter , que vois -je ? ils ont tous 
deux une cicatrice en mefme endroit , 8c ii 
femblable , qu’il n’y a pas la moindre diffé- 
rence > elle eft livide 8c tant foit peu rouge 
comme les cicatrices des bleffures qui font 
fermées depuis peu de temps. Il n’y a point 
de raifon qui débroùille tout cecy , ny de 
Juge qui puiffe demefler la vérité. Je ne fay 
comment me tirer de cet cmbaras? 


mm 


§ 


I * •••- 
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A CT US QC ARTUS. 

S C E N A V. 


BLE? HARO* A M P HITRUO^ 
J U P P I T E R. . 
BLEPHARO . 

V Os inter vos par fit e : ego abeo, mihi nege- 
tium ejf. 

Neque ego unquam ufquam tanta mira m* 
vijijje cenfeo. 

A M P H I T R U O. 

Blepharo qutfo, ut advocatus mihi affis , ne\ 
ve abtas. 

BLEPHARO. 

Vole. 

J>htid opus me advocato ? qu'm utri fim ad * 
vocatus, ne/cio. 

J U P P I T E R. 

Intro ego hinc eo. Aie amena parturit. 

A M P H l T R TJ O. 

Périt 

mifer ! 

6)uid ego ! quem advocati jam atque amici 
déférant. 

Nunquam edepol me inultus ijlic ludifica bit, 
quif qui s e (U 
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ACTE QUATRIEME. 


SCENE V. 

BLEPHARON, AMPHITRYON, 


JUPITER. 

BLEPHARON. 

A Dieu, Meflieurs, j’ay des affaires, je ne 
puis eftre icy plus long- temps , accor- 
diez vous-mefme vos demeflez. Non, je n’ay 
veu de ma vie de pareils prodiges. 

' AMPHITRYON. 
Blepharon , je vous prie de ne me point 
quitter } ne refufez pas de m’aider de vos 
eonfeils. 

BLEPHARON. 

Adieu : qu’eft-il befoin de mes eonfeils ? 
puis que je ne fay à qui de vous deux les 
donner ? 

JUPITER. 

Je vais entrer, Alcmene eft en travail d’en- 
fant. 

AMPHITRYON. 

Je fuis perdu ! que feray-je donc? me voi- 
là abandonné de tous mes amis , & fans au- 
cun fecours. Par Pollux, qui que puiffe eftre 
celuy qui me joiie, il ne le fera pas impuné- 

I iii 
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Nam ad rtgem relia me ducam , refque ut 
faüa eloquar • 

Ego pol ilium ulcifcar hodie Thefialum vene- 
ficum x 

i° Jàui per ver fe perturbavit famt'U mentem 
me a, 

Sed ubi i lit* fi ? intro Edepol abiit , credo ad 
uxorem meam. 

Ghti me Thebis alter vivit mifertor ? quid 
nunc ag im ? 

@htem omnts mortales ignorant , & ludifi- 
cant » ut luber, 

Certum’fi > introrumpam in adtbus , ubi 
quemque hominem ajfrexero , 
if Sive ancillam ,five Jervum , fine uxorem , fi- 
ve adulterum-y 

Seu pattern y five avum videbo , obtruncabo 
in adibus. 

Ne que me Jupptier , ne que di omnes id pro - 
hibebunty fi volent y 

Jüuin fie faciam uti confiitui: ptrgam in adi- 
bus nunc jam,. 
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ment. Je vais porter mes plaintes au Ro> , 8c 
luy conter toute cette affaire. Je me ven^e- 
ray apurement aujourd’huy de ce maudit en- 
chanteur, qui a troublé entièrement l’efprit à 
toute ma famille. Mais qu’eft-il donc deve-i 
nu? il ne faut pas le demander, il eft fans 
doute retourné auprès de ma femmes Y a-t-il 
dans .Thebes un homme plus malheureux 
que moy? que feray-je ? puis que tout le mon- 
de ne me connoift plus, 8c que chacun fe mo- 
que de moy comme il luy plaît. C’eft une cho- 
ie arreflée , j’en t reray dans la maifon malgré 
qu on en ait, 8c je tuèray tout ce qui fe trouve- 
ra devant moy, valet, fervante, femme, ga- 
lant , pere 8c grand perc. Et ny Jupiter, ny 
les autres Dieux , tous tant qu’ils l'ont , ne 
pourront m en empefcher. Je vais donc entrera 



liw 
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AMP H TT RU O. 


WWWW '■ 
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ACTUS V- 

SCENA PRIMA. 


SR O M I A ,. AM? HIT RU Oi. 

S R O M I A. 

S Pet atque opes vite mes. jacent fepults irk 
peëtore 

Ne que ulla'ft confidentia jam meo in corde 
quin amifer'tm > 

lia mihi videntur omnia , mare , terra , ccelum, 
confequi , 

Jam ut opprimar ut enecer. me miferam ! 
quid agam nefcio. 

5 - Ita tanta mira in sdibus funt fa cl a. vs mi- 
fers mih’t ! 

Animo male’ fl aqtiam velim , corrupta fum 
atque abfumpta fum. 

Caput dolet , neque audio , neque oculis prcffi - 
cio fatis y 

JSèc me miferior fæmina ejl , ■ neque ulla vi- 
deatur magis. 

Ita hers nns hodie contigit. namubi parturit; 
Deos [ibi tnvocat.. 

Stref itus cnpitus , fonitus , tonitrus : ut ftir- 
àito „ ut pr opéré , ut. valide tonuit 
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ACTE V- 


SCENE PREMIERE. 
BROMIA, A M PHI T RY ON.. 
B R O M I A. 

I L ne me relie plus aucune efperance ,1e re- 
pos de toute ma vieeft perdu, je n’ay plus 
de courage , 8c il me femble que la mer , la 
terre, le Ciel, enfin que toutes choies confpi- 
rent enfemble pour m’accabler, pour me per- 
dre. Que je fuis malheureufe ! je ne fay ny 
ce que je feray , ny ce que je devicndray , 
tant je fuis épouvantée des prodiges qui l'ont 
arrivez chez nous ! ah, mon Dieu ! j’ay mal 
au cœur, je voudrois bien de l’eau ! je n l en 
puis plus, je fuis morte j ç’en ell fait , la telle 
me fait un mal horrible, je ne vois ny n’en- 
tends plus , 8t jamais femme n’a elle dans 
un fi pitoyable ellat que celuy où je fuis , 
pour avoir veu toutes les choies furprenan- 
tes qui viennent d’arriver à ma MaîtrelTe. 
Car lors qu’elle s’eil veuë en travail d’en- 
fant , elle a imploré le f'ecours des Dieux. 
Tout d’un-> coup quels bruits , quels 
éclairs , quels tonnerres ! jamais l'on n’en a veu 
de fi grands ny de fi frequens. Tout le monde 

I vj 
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Uôi quifque inftiterat , conctdit crepitu. ibi 
nefcio quis maxima 

Voce ex clam at fie ; Alcumena , a défi auxi- 
l'tum t ri? time: 

Et tibiy & tais propi tius cœli cuit or a Avertit. 

Exurgite , inquit , qui terrore meo occidifiis 
pr& metu. 

Ut jacui , exurgo. ardere fenfut &dis » itet 
tum confulge bâtit. 

1/ Ibi me inclamat Alcumena tam ea res me 
horrore ajficit. 

Herilis pravertit met us : ocius accurro , ut 
feifeam quid velit : 

Atque illam geminos filios pueros pepertjfe 
confit cor : 

Neque noftrum quifquam finfimus quum pe~ 
périt , neque pr&vidimus. 
io Sed quid hoc t quis hic cft fenex,. 

JQui ante adis nofiras fie jacet î numnam 
hune pereufiit fuppiter ? 

Credo tdepol: nam , proh Juppiter ! fepultus, 
tfi y quafi fit mortuus. 

Ibo & cognofcam quifquts efi. Amphitruo hti: 
quidem efi y . herus meus.. 

Amphitruo k . . ' 

AMPHITRUO.. 

Perii.. 

E R O M I A., 

Surge. 

Ai M P H L r R U Oi 
lnterii., 

E. R O. M I A.. 

Cedo ma- 


mm* 

A M ■ P H' I TR U Ov. 
JaUuis me tenetj. 
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L’AMPHITRYON. io? 
eft tombé par terre , tant ce bruit eltoit ef- 
froyable ! en rneifne temps l’on a entendu 
une voix terrible, qui a dit, Alcmene, ne 
crains point, voicy du fecours, Jupiter vient 
te donner à toy St à toute ta famille des mar- 
ques de fa protection. Levez- vous, a-t-il 
dit, vous que la frayeur de ma voix a fait 
tomber. Je me fuis levée en mefme temps ? 8c 
la maifon m’a paru fi éclairée, que^ j'ay crû 
qu’elle alloit brûler. Alors Alcmene m’a ap- 
pellée: à fa parole ma frayeur a redoublé: 
mais enfin la peur que j’ay eue pour elle a 
efté la plus forte, j’ay couru, 8c en appro- 
chant , j’ay veu qu’elle efloit heureufement 
accouchée de deux enfans, fans qu’aucun de 
nous s’en fuft apperceu. Mais qu’eft-cecy ? 
qui eft ce vieillard que voilà couché devant 
la porte ? n’auroit-il point efté frapé dit. 
tonnerre? je le crois en vérité: car, ô grand 
Jupiter, il eft comme s’il étoitmort. Il faut 
que je m’approche pour voir qui , ce peut eftre. 
Eh, que vois-je! vraiment c’eft mon Maî- 
tre. Monfieur. 

AMPHITRYON. 

Je fuis mort. 

B R O M I A. 

Levez-vous. 

AMPHITRYON.. 

le fuis perdu fans reffource. 

B R O M I A. 

Donnez-moy voftre main. 

AMPHITRYON,. 

Qui me tient .* 
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B R O M I A. 

Tua Bromia anctlla . 

AMPHITRUO. 

Tôt m timeo , ita me incre - 

fuit fuppiter , 

tfec fie tu tfi , quant fi ab Acherunte veniam . 

fed quia tu for as 
TgreJJa es ? 

BROMIA. 

Eadem nos formido timidas 
terrore impulit : 

In adibus , ubt tu habitas ,nimia mira *jidi. vétr- 
m'thi 

Amphitruo , ita mihi animus etiam natte 
abefi. 

AMPHITRUO. 

Agedum expedi. 

jo Sein' me tuum ejje herum Amphitruonem ? ' 
BROMIA. 

Scio .. 

A M P HIT RU Ot 

Vide etiam nunc ? 
BROMIA. 

Scio.. 

AMPHITRUO. 

Hac fila fanam ment em ge fiat meorum fami •*- 
liarium. 

B R O M I A. 

Imo omnes fani funt profefto. 

AM PH IT R UOt 

At me uxor in* 

fanumfacit 
Suis fœdu facile. 

BROMIA..' 

At ego faciam > tu idem * 

aliter pr&dkes\ 
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B R O M I A. 

C’eft Bromia,. voftre fèrvante. 

AMPHITRYON. 

Que je fuis dans un grand étonnement, 8c 
que Jupiter m’a épouvanté par le bruit qu’il 
vient de faire entendre ! je fuis comme fi je re- 
venois des Enfers. Mais d’où vient que tu es 
fbrtie de la maifon ? 

BROMIA.- 

Nous y avons eu autant de frayeur que 
vous en avez eu icy. Je viens de voir les plus 
grands prodiges du monde ; 8c je vous protelle 
que je ne fay encore où je fuis. 

AMPHITRYON. 

Dy-moy un peu , Bromia , fais-tu bien que 
je fuis ton Maître Amphitryon? 

BROMIA. 

Sans doute. 

AMPHITRYON,. 

Mais le fais-tu bien ? 

BROMIA. > 

Tres-bien. < 

AMPHITRYON. 

Voilà la feule de tous mes gens qui n’apoiofc 
perdu l’efprit,. 

BROMIA. 

Pardonnez-moy , Moniteur, tous vos gens 
ont alTurément l’efprit tres-fain. 

AMPHITRYON. 

Mais la conduite de ma femme me met 
hors de moy.. 

B R. O M I A'.. 

Jé vais vous faire changer, de langage tout: 
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Amphitruo , piam & pudicam ejfi tuam uxo- 
rem ut fcias 

3f De eu re fi gnu atque argument et paucis i'er- 
bis eloquar. 

Omnium primum Alcumena geminos pe périt , 

fil i os. 

A M P H I T R U O. 

, Ain' tu geminos ? 

£ R O M I A. 

Geminos. 

AMPHITRU O. 

Di me fervant. . 

B R O M 1 A. 

Sine 

medicere, 

Vt fcias tibi tuaque uxori Deos ejje omnes 
propitios. 

A M P H ITRUO. 

foquere. 

B R O M l A. 

Pofiquamparturire hodie uxoroc - 

cœpit tua , 

afo Ibi utero exorti dolores , ut filent puerperA : 

Invocat deos immort ale s , ut fibi aux ilium 
ferant , 

Manibus puris , capite operto. ibi continue 
contonat 

Sonitu maximo. ad es primo ruerc rebamur 
tuas. 

JEdes tota confulgebant tUA, quafi ejjent au - . 

reA. 

A M.P H 1 T RU O,. 

4f jQuAfiabfilvitohincme extemplo , quand», 
fatis deluferis. 

Quidfit deinde i. 

( 

\ 
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L'AMPHITRYON. aoj> 
prefentement , 8c vous dire en peu de mots des 
choies qui ne vous permettront pas de dou- 
ter de la fidelité & de la fagefte de Madame. 
Mais, il faut vous apprendre premièrement 
qu’elle eft accouchée de deux garçons. 

AMPHITRYON. 

De deux garçons ? 

B R O M I A. 

De deux garçons. 

AMPHITRYON. 

Que les Dieux me foient favorables. 

B R O M I A. 

LaifTez-moy achever, s’il vous plaît, 8c 
tous verrez qu’en effet tous les Dieux vous 
font propices à vous 8c à Madame. 

AMPHITRYON. 

Parle. 

B R O M I A. 

Si-toft qu’elle s’eft trouvée mal, 8c 'que 
les douleurs ont commencé à la prendre, elle 
s’eft lavée les mains, a découvert fa tefte, 8c z 
fait fes prières aux Dieux, pour implorer leur 
aiïïftance. Alors il s’eft fait tout d’un coup 
un tonnerre épouvantable , nous avons crû d’a- 
bord que voftre maifon alloit abifmër. Elle 
eftoit fi brillante de lumière , qu’elle paroif- 
foit eftre d’or. 

AMPHITRYON. 

Achevé, je te prie, promptement, il me 
ücmble que tu t’es allez divertie. Hé bien, après 
cela,.? 
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iio AMPHITRUO. 

B RO MI A. 

Dum h ac aguntur , tnterea 

uxorem tuam 

Neque gementem, neque plorantem nofirutn 
quifquam audivimus : 
lta profefto fine dolore peperit. 

AMPHITRUO. 

Jam ifiuc gaudeo , 

Ut ut erg a me eft mérita. 

B RO M I A. 

Ifi&c mit te , atque 

h&c quA dicam accipe. 

fo Voflquam peperit pueros , lavare jujfit nos . 
occœpimus . 

Sed puer ille quem ego lavi , ut magnus efl , 
& multum valet ! 

Neque eum qui/quam colligare quivit incuna- 
bulis. 

AMPHITRUO. 

Nimia mira memoras : fi iftac ver a funt , di- 
vinités 

Non metuo quin me a uxori latA fuppetia 
fient. 

B RO M I A. 


ff Magis jam faxo mira dices. pofiquam incu- 
nas conditufi : 

Devolant angues jubati deorfum in impluvium 
duo 

Maximi : continuo extollunt ambo capita. 
AM P H ITRUO. 

Hei mihil 


B R O MI A. 

Ne pave , fed angues oculis omnes circumvi- 

/«*• ' 

Pofiquam pueros confpicati, pergunt ad cunas 

ctti. 


D 


île 
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B R O M I A. 

Pendant toutes ces chofes , aucun de nous 
n’a oüy Madame, ny crier, ny fe plaindre, 
& elle eft accouchée fans douleur. 

AMPHITRYON. 

. ' • \ 

Oh , pour cela j’en fuis fort aife , quelque 
fujet de plainte qu’elle m’ait donné. 

B R O M I A. 

Ah, ne fongez plus au paile & m’écoutez. 
Quand elle a efté accouchée de ces deux en- 
fans, elle nous a commandé de les laver, nous 
l’avons fait î mais que celuy que j’ay lavé 
eft grand , 8c qu'il eft fort ! perionne n’a pu 
l’emmailloter. 

AMPHITRYON. 

Tu me contes-là des choies bien iurprenantes: 
fi cela eft vray, je ne doute point que ma fem- 
me n’ait eu du fecours du Ciel. 

B R O M I A. 

Vous allez bien vous eftonner davantage.' 
A peine cet enfant a-t il efté mis dans le ber- 
ceau, que deux furieux ferpens ont volé do 
dellus la maifon dans la chambre. En me£~ 
me temps ils ont tous deux levélatefte,.,. 

amphitryon. 

Ah , gran is Dieux ! 

B RO MI A. 

N’ayez point de peur. Ils ont regardé tout 
le monde, & après avoir apperceu les enfans, 
ils fe font élancez vers eux. Je me fuis mife en 
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60 Ego cunas recefifim rurfium vorjum trahere- 
& ducere , 

Mettons pueris, mthi fiormidans : tantoque 
angues acrius 

Perfiequi. pofiquam confie xit angues ille alter 
puer , 

Citus e cunis exilit , fait recia in angues 
impet um : 

Alterum altéra apprehendit eos manu perni- 
citer . 


A M T H I T R. U O- 

€fMira memoras : nimis fiormidolofium faintts 
pradicas. 

Nam mihi horror mtmbra mifiero percipit dé- 
bits tuis. 

6)uid fit deinde ? porro loquets. 

B R O M I A. 

Puer ambs 

angues enecat . 

Hum h ac aguntur > voce clara exclamat uxo » 
rem tuam..~ 

AMP HITRUO+ 

Jjïuis homo î 

B R O M I A. 

Summus imper ator divttm at- 
que hominum Jupp'tter . 

7 « Is fie dixit cum Alcumena clam confiuetum 
cubilibus , 

Eumque filium fiuum efifie qui illos angues vi- 
cerit : 

Alterum ejfie tuum dixit puerum. 

AMPHITRUO. 

Polmebaud 

pœnitet. 


Çigitized by Googlg 



L’AMPHITRYON. aij 
même temps à tirer le berceau, en reculant tan- 
toft d’un cofté, tantoft d’un autre» avec une 
peur terrible pour les enfans&pour moy.Ces 
ferpens nous pourfuivent avec plus d’ardeur 
qu’auparavant. Lors que l’enfant, dont je 
vous ay déjà parlé, les a aperceus, il eft fau- 
té promptement à terre, &.s’eft jetté lur eux 
avec une impetuofité furprcnante. 11 en a pris 
un de chaque main. 

AMPHITRYON. 

Tu me dis- là d’étranges chofes ; 8c voilà 
une aâion qui fait frayeur à l’entendre feule- 
ment raconter. Mais qu’eft-il arrivé enfuite? 
achevé. 


B R O M I A. 

L’enfant a tué les deux ferpens j cependant 
Madame a eftéappellée à haute voix par.... 

AMPHITRYON. 

Par qui? 

B R O M I A. 

Par le Roy des hommes Sc des Dieux , par 
le grand Jupiter, qui a dit qu’il a cou- 
ché avec Alcmene en voftre abfence , & que 
l’enfant qui a tué les ferpens eft à luy,3c l’au- 
tre à vous. 

AMPHITRYON. 

Par Pollux, je ne fuis pas fafché de partager 
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214 * AMPHITRUO. « 

Scilicet boni dimidium mihi dividere cum 
Jovt. 

Ait domum , jubé vafa para aftutum ador - 
nari mïhi , 

7S V* Jovts fupremi multis hoftiis pacem expe- * 

tam. 

Ego Tirefiam conjeftorem advocabo , & con - 
fulam 

®htid faciendum cenfeat : Jtmulhanc rem , ut 
fafta ejl , elocpuar. 

Sed cfuid hoc ? quam valide tonuit ! di obfecr» 
vojtram fideml 
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L’AMPHITRYON. u* 
ce bien avec Jupiter. Va-t-en à la maifon, 8c 
me préparé les vaifleaux qui fervent aux facri- 
fices , afin que par un grand nombre de viâimes 
je me rende Jupiter favorable. Cependant je 
feray venir le devin Tirefias, afin que je le 
confulte fur ce que je dois faire , 8c que je 
luy conte en mefme temps tout ce qui s’eft 
pâlie. Mais qu’eft-cecy ? quels tonnerres !ô 
Dieux! fecourez*moy , je vous prie. 


# w w 
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A M P H I T R U O. 



A C T U S QJJ I N T U S. 

S C E N A II. 


J u f p r t i J. 

B Ono animo es, ajfum auxilio , Amphitruo , 
tibi&tuis. 

Nikil ejt quod timeas. hariolos , harujpices 
Mitte omnU : qu* futura & qux fafta > elo- 
quar , 

Multo adeo melius , quam illi, quum fim 
Jupiter. 

f Trimum omnium AlcumenA ufuram corpo - 
ris 

Cepi, &coneubitugrttvidamfecifilio. 

Tu gravidam item fecijli, quum in exerci » 
tum 

TrofeBus. unopartu duospeperit fimul. 

Eorum alter , nofiro qui efi fujceptus femi- 
ne, 

i o Suis faBis te immort ait affic'tet gloria. 

Tu cum Alcumena uxort antiquam in gra~ 
tiam 

Redt. baud promtruit , quamobrem vitio vor- 
teres. 

Me a vi fubaBa efi facere. ego in cœlum mi- 
gro. 


ACTE 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE II. 

JUPITER. 


A Mphitryon , n’ayc point de peur, je 
viens pour te fecourir, Sc pour remet- 
tre le calme dans ta famille, ne longe point 
à faire venir les Devins, je fuis Jupiter, je 
diray mieux qu’eux ce qui arrivera, Sccequi 
eft déjà arrive. Premièrement j’ay aimé Alc- 
mène, elle aeftégrolfe d’un enfant, dont je 
fuis le pere. Et Tors que tu partis pour l’ar- 
mée, tu la lailfas au lu grolfe d’un autre en- 
fant : elle efl accouchée de ccs deux garçons 
en mefme temps. Celuy qui elf à moy t’ac- 
querera une gloire immortelle par fes gran- 
des aétions. Va retrouver ta femme -, vivez 
tous deux daus voftre première union. Elle ne 
mérité point que tu luy fafl'es des reproches. 
Pouvoit-elle refifter à ma puillànce?je m’en 
retourne au Ciel. 



Tome I iC 
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A C T U S QU I N T U S. 

SCENA III. 

AMP H I T RU O. 

F Aciam ita ut jubés , & te oro , promijfa ut 
ferues tua. 

Jbo ad uxortm intro j mijfum facio Tirefiam 
fenem. 

Nunc , fpeftatores , Jouis fumm't attifa clare 
plautlite • 


Unis Amphytruonis. 
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ACTE CINQUIE ME. 


SCENE III. 

AMPHITRYON. 

T Eferay ce que vous commandez. Mais je 
vous prie de vous fouvenir de vos promef- 
fes. Je vais voir ma femme, 8c je ne fongc 
plus à faire venir Tirefxas. Maintenant, 
Meilleurs , battez des mains de toute voitre 
force pour l’amour du grand Jupiter. 

Fin de l’Amphitryon. \ 



Kij 
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i âfy ^ » 

remar qju e s 


ii 

Sur le premier Argument. 

D JJm bellumgereret J 11 faut ncceffaire- 
meatlire Dumbeüum isgereret. ls, c eft 
à dire Amphitryon. Autrement le fens 
feroit obfcur £c embaraffé, parce que le verbe 
gerertt fe rapportcroit naturellement au Jupi- 
ter du vers precedent. 

Ttlebois ] Les Tclebéens font les peuples 
*jui habitoient rifle Taphus , vis-à-vis de l’ Acar- 
nanie, au defiusd’Itaque. Ils furent ainfi nom- 
mez par Telebons , petit fils de Lelcges, Roy- 
^le Leucadie* 

Jurgium ] C’eft le propre mot pour ex- 
primer les querelles des amis 8c des proches. 

Tumtiltus ] Proprement des querelles do- 
/nefliques. 

Adulternm ] Ce mot n’eftoit pas fi vilain 
parmy les Latins qu’il eft parmy nous. U eft 
bien j ufte aufi'i qu’il y ait cntr’cux 8c nous quel- 
que différence. 


K ** i 
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R E M A R Q^U E S. 


K E M A R QJJ E S 
fur le fécond Argument. 

\ 

T Outes les Comédies de Plaute font accom- 
pagnées d’un argument que nous appelions 
acroftiche après les Grecs, parce que les pre- 
mières lettres des vers compofent le nom de la 
Comédie. Je ne comprends pas ce qui a pû faire 
croire à quelques Auteurs que ces Argumens 
avoient tous efté compofez par Prifcien. Car 
outre que leur ffileeft fort conforme à celuy 
de Plaute, il eft certain que l’Argument du 
Soldat fanfaron c(l cité par Nonius, qui vivoit 
avant Prifcien. De plus, on ne peut pas dou- 
ter que la coûtume de faire desacroftiches ne 
foit fort ancienne, puis que Cicéron mefme 
nous apprend qu’il y en avoit dans les Ouvrages 
d’Ennius. 

Alcumenas ] C’eft un génitif ancien Dori- 
que 6c Eolique : car l’ancienne langue Latine 
fuivoit fort le Dialeéte des Eoliens. Nevius a dit 
de mefme Gigantes filii Terras. Les Géants fils 
de la Terre. 

Cernit ] Cernere eft proprement feparer , 
juger, ^du Grec x.ptra ; 8c de là il a elle em- 
ployé pour combattre, parce que ceux qui com- 
battent décident de leurs différends par les ar- 


mes. 


Truflra habet ] pour frufiratur. joue. 
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-At<\ue invïcem r autant pro mæchis. ] Taub- 
man explique ce raptant , convitiantur , main ' 
ingerunt , je dijent des injures. Mais je crois 
qu'il fe trompe, St qu’il n’a pas entendu ce 
vers. Plaute dit que les deux Amphitryons 
s’accufent réciproquement d’eftre les corrup- 
teurs d’ Alcmene. Raptare , c’eft-à-dire raptant 
in jus, in judicium ; car ils prennent Blepha- 
xon pour juger lequel eft le véritable mary. 

Blepharocaptus arbiter ] Ceux qui préten- 
dent que cet Argument n’eft pas de Plaute, 
fe fondent fur ce vers , qui fait connoiftre que 
Blepharon fut choifi pour arbitre. En effet, 
il paroift, comme ils difent, par la derniere 
Scene de l’Aéte fécond, que c’eft Naucrate, 

& non pas Blepharon , qui avoit efté choiii. 
Et ce n’eft que dans les Scenes fuppofées que 
Blepharon prend la place de Naucratejce qui eft 
une marque certaine que cet Argument a efté 
fait après ces Scenes. Mais il n’eft pas difficile de 
détruire ce raifonnement. Car Amphitryon 
n’ayant point trouvé ce Naucrate, comme il le 
dit luy-mefme dans le premier vers de l’Aéte 
quatrième, il fe fert de Blepharon. Et cela pa- 
roît inconteftablement par laScene troifiéme de 
l’Aéte quatrième, qui eft fort certainement de 
Plaute. Je ne dis rien icy de ces Scenes fuppofées, 
il fera aifez temps d’en parler lorfque nous y fe- 
rons. 


Geminos ] Iphiçles Sc Hercule. 


ii4 . 


REMARQUES. 


R E M A R QJUT E S 
fur le Prologue. 

vcrsi. TTlw] Ce vos eft à l’accufatif, 
comme au vers 8. 

Mer c immu s] Mercure eftoitle Die.u des Mar- 
chands. il elloit invoqué dans les achats, dans 
Jes ventes 8c dans les comptes. Voyez les Re- 
marques de Monficur Dacier fur l'Ode X. du 
premier livre d’Horace. Il faut encore fefou- 
venirque Mercure parle icy aux Romains com- 
me à des gens qui cfloient fort dans le commer- 
ce. 

x Latum] Propice, favorable. 

4 Rationefque] Ce font proprement les com- 
ptes. J’ay compris cela fous le mot general 
sT affaires, 

f Peregreque] II y a dans les manufcrits/>ere- 
grï , 8c l’on veut qu’il y ait de la différence entre 
ces deux mots , que peregre foit pour le mouve- 
ment,- 8rperegr/pourle repos. Mais je ne crois 
pas que cela loit fort certain : car les Anciens 
confondoient fouvent les deux lettres e 8c/. 

9 Eaafferam] il faut répéter la conjon&ion 

&• 


i u H&c ut me voïtis approbare ] Mon pere 
oorrigeoit apport are, comme dans le vers 9. en 
ut afferam-, 8c comme dans le Stichus, Aéle 
fécond , Scene première vers 25 


REMARQUES. 22* 

Tantum à porta apporto bouum , tam gaudixm 
grande a fiera. 

J’apporte du Tort un fi grand bien, & une fi 
grande joye , 8cc. Approbarc peut icy pourtant 
trouver fa place. Car il fedit proprement des 
Dieux, qui approuvent & qui font quelque li- 
gne pour marquer qu’ils accordent ce qu’on 
leur a demandé. Comme Jupiter dans Ho- 
mère. 

1 6 Itatjue ] Ce n’efl pas itacpue tout en un 
mot, mai s&ita. 

21 Proimperio J pour cum tmperio , ou impe- 
riosè, comme Terence , fatispro imperia. 

23 Vererivos fi & jvetuere ] Timcre marque 
une crainte fervile qui naift de la peur du châti- 
ment, 8c vereri, une crainte filiale qui n’a pour 
principe que la vertu. Plaute les joint, pour 
marquer que les hommes doivent reipedlcr 
Dieu comme leur pere , 8t le craindre comme 
leur Maître 8c comme leur Juge. Tite-Live 
a dit de mefme , fid plus & veremur & timemus 
Deosimmortales. Mais nous avons & beaucoup 
plus de refpeft , & beaucoup plus de crainte pour 
les Dieux immer 1 ils. 

24 Precario ] Avec prières. Plaute ne le con- 
tente pas de dire precario , il ajoute leniter , dou- 
cement , 8c encore diclis bonis , avec des paroles 
douces 8c obligeantes. 

27 Formidat malum~] Plaute fè joue ici fort 
agréablement, fur ce que l’Aâeur qui repre- 
fentoit Jupiter, craignoit par avance d’eftre 
foiietc, s’il ne joüoit pasbienfonperfonnage. 

. R T 
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32 Taceadvemo"] Pace, c’eftàdir eperpacem, 
comme dans la Scene fuivante. 

Obfecro perpacemliceat tealloqui. 

Je te prie quejepuiffe te parler fans trouble 9 


3 3 Pfje oratum et vobis volo. ] Cette façon de 
Parler paroift extraordinaire, 8c elle ne l’eft 
point. C’eft une pure el’ipfe, on fous- entend 
negotium. volo rem jufiam ( yfacilem ejfe negotium 
oratum a. vobis.- 

38 Animum ea qu&loquar advortite.~J pour 
advortite animum ad eu y 8cc comme dans le 
Menteur, A&. 1. Se. 2. vers 10. 

N une udeo banc edielionem ni fi animum ad- 
vortitU. 

Maintenant donc, fi vous Rappliquez vojlre ef- 
prit a l* ordre que je votes donne. 

41 In Tragædiis ] Sansdoute dans les Prolo- 
gues des Tragédies. 

Arcbiteftus omnibus ] Cela eft remarquable. 
Architeftus avec un datif pour Arcbitettus om- 
nium. Turnebe a crû que Plaute s’eftiervi de 
ce mot Architecte comme d’un mot bas 8c fort 
convenable a l’A£teur , qui eftoit efclave, & 
qui', comme il eft dit dans la fuite, demeuroit 
a un troisième eftage , 8cc. Mais cela ne feroit 
pas pardonnable à Plaute, qui doit icy parler 
ferieufement*, comme du véritable Jupiter. 
Le mot Architefte a auffi efté mis figurément 
par les Grecs 8c par les Latins dans le ftile noble , 
pour dire l’Auteur, lepere, 8c c. 

48 Gratum arbitratur ] Il fait que vous en* 
tftes reconmijfans. Car gratum ejl fignifie propre- 
ment fay de l'obligation. 
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5*7 Quafi nefciam vos velle , qui divos fiem ] 
Ilparoift par ce pafTage quelesPayenseftoient 
perfuadez que les Dieux connoiffoient les pen- 
fees des hommes. 

6 o Perpetuo ] entièrement, tout du long. 

63 Tragico-comcedtam~\ Lors que Plaute dit 
qu’il fera une Tragicomedie , il ne faut pas 
prendre ce mot dans le fens que nous luy don- 
nons aujourd’huy. Elle eft Tragédie à caufe 
des Dieux 8c des Héros , 8c Comedie à caufe du 
Valet qui y joüe un des principaux rôles. Car 
les Anciens nommoient leurs pièces ou Tragé- 
dies, ou Comédies, félon le caractère des per- 
fonnes qu’ils introduifoient, au lieu que nous 
appelions abu fi vement Tragicomedie une piè- 
ce dont le ftyle eft relevé, mais dont la fin n’a 
rien de tragique. Pour faire donc entendre la 
penfée de Plaute fans aucune équivoque, j’ay 
confervé le mot Tragico-comedie , qui me paroift 
mefme faire icy une beauté. 

6y Ut conquifîtores Jinguli in fubfellia. ] Les 
Comédiens difputoicnt à qui joueroitle mieux 
fon rôle, 8c celui qui avoit pieu davantage eftoit 
recompenfé. C’eftpourquoy les bons Aéteurs 
prenoient grand foin que l’on mit des Infpe- 
fteurs à chaque banc pour empefcher les bri- 
gues. 

66 Per totam caveam.] Cavea , eft le nom" 
general qui fignifie le Theatre ou l’Amphitea- 
tre. Elle eftoit divifée en trois , car il y avoit 
ima cavea, media cavea, St/umma cavea. La 
baffe eftoit la meilleure place, parce qu’elle 
eftoit la plus proche de I’arene, c’eftàdire, du 
lieu où l’on failoit les jeux, aufti eftoit-ellede- 
ftinée aux Chevaliers 8c aux Sénateurs j celle du 
milieu eftoit moins commode que la baffe, Êc 

K vj' 
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plus commodeque la haute , elle eftoit pour les 
plus apparens du peuple ; la plus haüte, qui 
e liait la plus éloignée du lieu du ipe&acle, eftoit 
pour tout le peuple. 

67 Delegatos ] proprement apnftea. 

6S Tog& J Car il parle aux Romains qui por- 
taient des robes. C’eft pourquoy Virgile les ap- 
pelle gentem togatam. 

*9 Ambi]Jent~\ Il faut ncceiïairement lire 
Atpbififint au futur du fubj un&if. 

70 S eu quoiquam artifici~\ Ce vers eft fort 
difficile, 8c je ne vois pas ce que Plaute entend 
par artifici. S’il parle des hiftrions, quieftoient 
proprementappellez/ïr//)fcw, il ne faitquere- 
dire ce qu’il a dit dans le vers precedent. Il elh 
vray que par artifici il a pû entendre ceux qui 
avoient fait les décorations 8c les machines, ou 
■mefme ceux quiavoicntcompofélaMuftque, 
car les uns 8c les autres eftoient auffi appeliez 
artifices : mais je n’ay jamais leu que ces gens-là 
le mêlaftent de briguer. Peut-cftre que Plaute 
avoit écrit 

Sets quoi quant artificio , feuperferiptus lieeras. 

Par quelque artifice que ce fiait , oupar lettres , 
fcc. 

71 S ive qui arn biffent ] Il faut encore lire 
a mbififimt. Soit que les fifieElateurs ayetit brigué 
mx-mefimes. 

71 Æ liks ] H eftoit de la charge des Ediles 
d’avoir foin de tout ce qui concernoit les jeux 
publics, ils y prefidoient , ils raettoient le prix 
aux pièces , & ils lps payoient, 
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Terftdiofe'] Car ]cs Ediles juroient qu’ils don* 
neroient le prix à celuy quil’auroit mérite. 

73 Siretnpfe legem ] Sirempfe eft un mot abré- 
gé dont les Anciens fe fervoient dans leurs Loix 
8c dans leurs Formules. C’eft pour ftmilem re 
ipfa. Feftus. 

7 f Virtute ] Virtus dans les meilleurs Auteurs 
Latins, eft pour la force 8c le courage, comme 
chez les Grecs upt u». 

7 6 Non *mbitiont\ Ambitio eft mis icy pour ard* 
bit us, brigue. 

77 Summo 'viro ? Pour celuy des Ediles qui 
auroit brigué quelque charge. 

8o Si Mis fides eft , quibmeftea res] Si ceux 
qui ont le pouvoir de donner les prix s’acquitent 
” ♦ bien de leur charge j c’eft à dise les Ediles. 

Si Ut conquifitores fièrent hiftrionibus ] Les 
premiers Infpe&eurs font pour les fpe&ateurs, 
en voicy d’autres pour les Comédiens mefmes , 
pour prendre garde qu’ils n’euftént apoftédea 
gens pour leur applaudir. 

84 Ghsi've quo placer et alter , fecijfet minus ] 
Il faut rapporter ce minus à placer et. Il dépend 
toujours d’un Comédien malicieux d’empef- 
cher un autre Aéleur de plaire. Et c’eft à q uoy les 
Romains prenoient garde fort foigneuicment. 

pi Anne cum in profeeniehic] Quelques In- 
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9S Argo pâtre] Le pere d’ Amphitryon eftoit 
filsd’Alcée, qui eftoit d’Argos. Plaute amis 
Argo pour Argtvo. 

99 Elettrifilia ] Le pere d’ Alcmene s’appel- 
loit Elcftryon , Plaute l’appelle Alefirius , com- 
me il appelle dans la MoftellaireTranion , Tra- 
mai. Cet Eleéfryon eftoit frere du pere d’ Am- 
phitryon , qui par cette raifon eftoit coufin ger- 
main d’ Alcmene, comme on le peut voir par 
laGenealogie qui fuit. 

De Jupiter 8c de Danaé, naquit Perlee. 

De Perféc 8c d’ Andromède, naquirent 
Alcée , 

Sthenelus, 

Helas, 

• Meftor, 

Elcétryon , 

Gorgophone. 

Alcée fut le pere d’Amphitryon , 8c Ele* 
&ryon fut le pere d’Alcmene, qui par confe- 
quent eftoit cou iine germaine de l'on mary. Et 
de cette maniéré ils eftoient tous deux les petits- 
fils de Jupiter. 

* \ * 

101 Telebois ] Je ne crois pas que du temps 
d’Amphitryon les Taphiens fuflent encore 
nommez Telebéens. 

106 Quantufque amat'or fiet , qttod, ] 

Quantujque amator fiet ejus qued. mot à mot, 
avec quelle pajfion il efi amoureux de l'objet qui 
luy a pieu , &c. ’ . 

107 Is amare occtpit Alcumenam ] C’eft 
pourquoy il dit qu’il n’eft pasfcrupuleux, par- 
ce qu’ Alcmene eftoit fille de fon petit-fils. 
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/ 1 3 Et h ac ob eam rem nox ] Il paroift par cë 
Vers que cette piece fut jouée de nuit. Cela 
paroift auiïi par le v ; ers 14p.' où il eft parlé de la 
Janterne de Sofîe. 

'11 7 Cum ferviîi Schéma ] L’on veut que Sché- 
ma foit une elpece de cafaque d’efclave j mais 
on fe trompe , Schéma, eft un mot commun qui 
lignifie toute forte d’habits. Aufli pour dire un 
habit d’efclave, Plaute ajoute fervili , qui le dé- 
termine. Au refie , il auroit deu écrire Sche- 
mate , mais les Latins ont fait de la première 
declinaifon les noms neutres delatroifiéme. 

110 Eccumfuppiter.'] Un favant Interprète 
a voulu faire remarquer que ce mot eccum fe di- 
foit des abfens , puifque Mercure le dit de Jupi- 
ter, qui ne paroift pas. Mais cette remarque 
eft mal fondée : car quoy que Jupiter ne paroif- 
fe pas fur la Scene, il eft pourtant fur le Théâ- 
tre, & ainfi il ncdoitpascftreconfideré com- 
me abfent. 

125 Ita verfpellem fe faeït J Ve rjipellis eft 
p roprement qui fait changer de peau , 8c cela 
convient fort bien à Jupiter, qui s'eftoitmeta- 
jniorphofé en Taureau, en Cygne, Ôcc. 

133 Illi ] pour illic. 

140 Nunchodie'] Ce ntmc joint avec hodie eft 
fort remarquable , je crois qu’il eft pour antem, 

rr. 

143 U/que] pendant toute lapiece. 

Pctafo'] Petafus eftoit un chapeau de campa- 
gne, il avoit les bords larges pour mieux défen- 
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dre du Soleil. C’eftoit le chapeau ordinaire de 
Mercure, parce que comme il eiloit le Ména- 
ger des Dieux , il neJfaifoit qu’aller 6 c venir 5 ce 
n’cft pourtant pas la raifon qui l’oblige de l’a- 
voir dans cette pièce ; mais c’efl: parfe que le 
véritable Solîe, qui revenoit de la campagne, 
enavoitaufli un. 

144 Jorulus inerit nurtus~\ Torulus eft une 
houpc, ainlî nommée, parce qu’elle efl tor- 
tillée, comme une corde, qui eftappclle'epar 
les Grecs Ta&. Tontes, la lettre ». changée en r, 
torut. J’ay traduit un cordon d’or pour m’ac- 
commoder à nos manières. 

147 Verum vos videbitis ] Car il dépend dei 
Dieux de faire voir quelque ch ofe aux uns, 
de la cacher en mefme temps aux autres. 

iyi AJeJl, ferit~\ Il n’eft pas neceflaire de 
rien changer icv : car quoy que Sofîe ne heurte 
pas encore, comme il vient pour cela. Mercu- 
re a raifon de dire, il vient, il va heurter. Car 
il ne devoit pas s’imaginer que Sofie feroit un § 
long dialogue. - 
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fur la première Scene de l’A&ç 
premier. 

vers a.T XJventutls mores qui feiam ] Les jeunes 
J gens de Grece étoient fort débau- 
chez, comme je l’ay remarqué fur Anacréon j 
ils couroient par les rués , 8 c faifoiçnt iofalte à 
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ceux qu’ils rencontroient. Ceux de Rome n’e- 
floient pas plus retenus, 8c comme ils avoient 
auiïi la mefmecoûtume, le peuple Romain ne 
pouvoit pas manquer de prendre plaiür à ce 
récit. 

Jjÿui hoc noftis folus ambulem ] II faut lire Et 
hoc noftis , ou bien , 

Juventutis mores quom fciam , qui hoc mttis 
ambuUm. 

Hoc noUis ] Il faut fous-entendre tempore. 

3 Tresvtri J Je ne fay pas fi l’onavoit à The- 
bes des Triumvirs, ou bien fi Plaute explique 
les coutumes T hebaines par celles de Roni e. Je 
crois que c’efl le dernier | car à Romeonavoit 
des Triumvirs que l’on appelloit Noff urnes qui 
étoient trois Capitaines du Guet, qui avoient 
des Compagnies difperfées en divers corps de 
garde pour veiller à la fureté de la Ville. Les 
Charges de Triumvirs durèrent jufques au ré- 
gné crAugufte , qui mit en leur place des Com- 
pagnies appellées Cohortes vigilu?n y quiobeïf- 
ïoient à un Chef appellé Pr&fettus vigilum. A 
Athènes il y avoit les Onze y qui elioient ce 
qu’e ftoient à Rome les Triumvirs. 

4 Inde qua(i e promptuaria cella. ] Il y en a qui 
lifent Inde crus è promptuaria cella , d’oU l'on me 
tireroit demain pour me donner , &c. J’aime 
mieux l’autre leçon. Il y avoiticy uneplaifan- 
terie de Valet, que je n’aypû conferver dans 
nôtre langue: c’eflunjeufur le mot depromar , 
car comme depromere eftoit un terme decuifine, 
qui fi^nifie proprement tirer les provifions du 
lieu ou on les garde, Sofie en le mettant dans 
pn autre fens , ne laiffepas de jouer fur cette 
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lignification , & de dire , d'oii Von me ùreroit 
comme d' un garde-manger.* Ce qui fait une grâ- 
ce dans l’original, 8t quinefcpourroitfouffrir 
dansîatraduâion. 

6 Nec quifquamfit] Cette leçon peut eilre 
foufferte, j’aime pourtant mieux nec quidquam \ 

7 Homines oBovalidi'] Un favant Interprète 
entend icy huit Lidteurs ou Sergens qui obeif- 
foientaux Triumvirs, que l’on appelloit Capi- 
taux, qui eftoient comme les Capitaines des 
prifons, 6c quijugeoient des vols 8c de certains 
crimes. Mais je ne fay où il a appris cette parti- 
cularité que ces huit hommes eftoient les Ser- 
gens de ccs Triumvirs : car on ne trouve rien de 
cela dans toute l’antiquité Romaine. Plaute 
parle ailleurs dé ces huit hommes, fans faire 
aucune mention des Triumvirs. Afin. Adt. III. 

Sc. II. 

Ubi fitpe caufam dixeris pendens advtrfus 0B0 
afiutos audaces viros , valentes virgatores. 

Et ou foulent pendu par les pieds tu as plaidé ta 
caufe contre huit robujles fa hardis coquins : fa 
d'ailleurs vigoureux dormeurs d'efirivitres. 

* 8 Peregre adveniens hofpitio publicitus ] Car 
c’efioit la coutume de regaler& de loger met 
me aux dépens du public ceux qui venoient de 
quelque voyage , s’ils n’avoient point d'ami qui 
les receuft. 

9 H ac heri immodeftiacogit me] Ilfautfous- 
entendre la prepofition ad. cogit me ad hAc. 

Excitavit~\ excitare fignifie proprement en- 
voyer , faire partir. 

11 Hoc lue i] Pour répondre à hoenottis* il 
di thocluci, pou rhoclucis, àlamefmeheuredu 
jour. 
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12 Opulento homini hoc ns agi s fervitus ] Cette 
cxprcfiion eft remarquable, fervitus opulente 
homini , pour, fervittu profita, qn& profiatUr 
opulento homini , la fervitude chez les grands 
Seigneurs. 

1 4^ Ajjlduo ] Ce n’eft pas l’adverbe qui figni- 
fie toujours, mais le datif à'afpdtius qui eft la 
mefmc chofe que locuples. Afîduus ab ajje dan- 
do. Voyez Aulugelle, liv. 16. chap. 10. 

J 6 Operis & laboris expers~\ qui tfi exempt 
de travail & de peine. Les Interprètes ont eu 
tort de joindre operis avec dives , 8c de l’expli- 
quer, qui a beaucoup de chofes à faire, ou en 
mettant operis à l’ablatif, dives operis , qui a 
beaucoup d'Efclaves. L’une 8c l’autre explica- 
tion me paroifient infupportables. 

2 3 Totivit fervitutis ] C’eft pour compotem 
fccit fervitutis. Va rendu maître de la fervitude > 
pour l'a ajjujety a la fervitule. La raifon de 
cette expreftion , qui paroift fi extraordinaire » 
eft que les Anciens aimoient à fe fervir d’une fi- 
gure que les Grecs appellent euphtmifme , Scies 
Latins bonam ominationem , c’eft à dire , à em- 
ployer de bonnes paroles pour expliquer des 
chofes fâcheufes j 8c pour les entendre, onn’a- 
voit qu’à prendre le mot à contre-fens. On. 
peut dire encore que potiri cftoit pris en bonne 
Zc en mauvaife part, comme le Grec iVat/po» , 
& comme les verbes fperare 8c pati,efperer, 8c 
foufrir. 

24 Verna natus tft ] Les Romains appelaient 
vernas les Efclaves nez à la maifon , 8c ils 
eftoient ordinairement les plus méprifez , car la 
fortune pouvoit avoir beaucoup contribué au 
tnalheur des autres. 

15 Numéro’] C’eft un vieux mot dont l’on 
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fie fervoit pour dire tout à l’heure, toutprefen- 
temcnt. Feftus. 

Ibid. In menton fuit J Il femble qu’il falloit 
dire in mente fuit, mais on peut voir ce que dit 
Aulugellc dans le chapitre 7. du livre 1. car 
apres avoir juftifié cette expreflion par l’exem- 
ple des Grecs & des Latins, il dit que l’harmo- 
nie même demande cette conftruCtion , 8c que 
in mentem fuit comme in potefiatcm fu'tjfe dans 
Cicéron, eft beaucoup plus doux que in ment* 
St in potefiate. 

26 Allô qui ] C’eft ce que les Grecs appellent 
, falüer en nommant les gens par 
leur nom, commec’étoit la coutume. 

28 Occillet ] Il n’eft pas necelfiaire de lire 
cffillet : occillcire eft un diminutif de occare , qui 
lignifie brifer les motes de terre. La métaphore 
eft donc fort naturelle de àheoccillare , commi- 
nuere , brifer, mettre en pièces. Et Taub- 
man a fort bien remarqué que Pomponius s’eft 
fervy d’une pareille métaphore lors qu’il a écrit, 

Num quis hic refiat qui nondum labeas lirarit 
mihi. 

Ne refie-t-il point icy quelqu'un qui avec les on- 
gles ne m'ait point fait encore des filions fur les 
jolies. Car lirare eft un terme d’agriculture,' 
qui lignifie tirer un fillon. 

3 1 Neque alius qtiifquam civium ] Cela eft 
fort plaifant, un Valet qui fe met du nombre 
des Citoyens. 

32 Ut falvi potiremur domum. Vi flore s -, J II 
faut changer la ponctuation de ce palfage , 8t 
lire , Ut falui potiremur domum 

Vi flores ; viflishcfiibus , çjpc. 

34 Nuello~\ Duellum eft l’ancien mot dont 
btlhm a efté tiré, comme Dmlkna, JUil.na. 
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3 y /SfaimultaThebano'] Si on retient objecit 
dans ce premier vers, il faut lire en le joignant 
aveclaiuite, 

£>uod malt a Thtbano populo acerba objecit fa- 
nera: 

là vi & virtute militum , &c. 

Cette ville , qui a tant caufé de larmes au peuple 
The bain , a e/lé prife parla force & par le courage 
denos Soldats. Ou bien lire ce vers , en le rap- 
portant tLviêlis ho/tibus. 

J/hii multa Thebano populo acerba objecerunt 
fanera. 

Et le fécond; 

Et vi & virtute militum , &c. 
Etc’eft la leçon quej’ay fuivie. 

37 Imper io at que aufpicio~\ fous la conduite 
& fous les aufpices. Les Romains difoient 
qu’une chofe avoitefté faite fous la conduite & 
fous les aufpices d’un General, lors cjue celuy 
qui avoit efté éleucommandoit l’armée en per- 
sonne: car s’il y envoyoit un Lieutenant, ce 
Lieutenant conduifoit l’armée fous les aufpices 
du General. On peut voir les Remarques de 
MonfieurDacierfur l’Ode vu. du premier li- 
vre d’Horace. 

38 Agro~] Car c'efioit la coûtumedediflri- 
buer aux Soldats lesterresconquifes. 

ibid. Adoreaque~\ Ç’eflain fi que les Romains 
appelaient la diflribution du fromentquel’on 
faifoit aux Soldats, adorea du mot ador, que 
Feflus^explique/Âm^ewtt*, efpece de froment. 

40 Ut hsc nuntiem uxori (us. ] Lors que les 
Anciens revenoient de quelque voyage, ils 
avoient accoûtumé d’envoyer des Efclaves à 
leurs femmes pour les informer de leur arrivée, 
afin qu’elles ne pûffent pas les foupçonner d’e - 1 
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lire venus pour les furprendre. Plutarque en 
donne encore d’autres raifons dans fes queftions 
Romaines. Queft. xi. 

48 Principio ut illo ad'uenimus ] Les vers fui- 
vans ont un certain caraétere de grandeur qui 
eft fort plaifant dans la bouche d’un Valet. Au 
refte on doit remarquer l’adrefle de Plaute , qui 
apprend aux Spectateurs d’une maniéré tres- 
fine 8c tres-naturelle ce qu’il n’auroit pû leur ap- 
prendre ailleurs. 

yi Si fine *vi fine bello~\ Les Grecs 8c les 
Romains avoient coûtume d’envoyer des Am- 
bafïadeursà leurs Ennemis pour leur demander 
réparation des injures qu’ils en avoient reçues. 
Toute la différence qui eltoit entr’eux confiftoit 
en certaines formalitez, 8c fur tout en ce que 
les Romains envoyoient leurs Féciaux avant 
que d’entreprendre la guerre. 8c que les Grecs 
lecontentoient fouvent d’envoyer leurs Am- 
bafladeurs lors qu’ils eftoient entrez à main ar- 
mée dans les terres de ceux qu’ils vouloient at- 
taquer. Comme icy Amphitryon n’envoye 
aux Telebéens que lors qu’il eft à la vûë de leurs 
murailles. 

yy Sefeigitur~\ Il faut remarquer igitur pour 
deinceps, pofthac , porro, après cela. 

ibid. Expugnaffere ] C’eft un futur antique 
de l’infinitif, il vient du futur de l’indicatif ex- 
pugnaffo qui eft imité des Grecs. 

y6 Iterarunt ] Iterare fignifie icy redire mot 
a mot ; car le devoir des Ambafiadeurs eftoitde 
dire précifement ce qu’on leur avoit dit, oede 
ne fe fervir point d’autres termes. Cela pa- 
roîtpar Homere, 8c par les Livres facrez. 

Nimis pulcris armis pr&ditas ] Nimis eft icy 
pour valde , nimis pulcris , fort belles. 
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Morenoftro & modo ] Mo s regarde la pratique 
■ordinaire , 5c modtts la fantailie 6c l’inclina- 
tion. 

71 Urbem, agrum > aras, fcccs~\ C’efi: ce 
qui efk compris dans le vers 1 oi. fous ces mots , 
divina humanaqut omnia , toutes les chofes divi- 
nes & humaines. Urbem & agrutn , voil ihuma- 
na, les chofes humaines. Aras&focos , les Au- 
tels les foyers, voilà divina , les divines. 
Quelquefois après avoir tout compté par par- 
ties, on ne lailfoit pas d’ajoûter ces mots, di- 
vina humanaque omnia, comme pour com- 
prendre fous ces termes generaux tout ce que 
l’on pourroit avoir oublié dans les articles. Tite- 
Live, livre 1. Deditifne vos populumque Colla- 
. tinum , urbem , agros , aquam , terminos , de lu- 
ira , utenfilïa, divina humanaque omnia in 
meam populique Romani clitionem ? Ne vous ren - 
dez.-vous pas , vous (fi le peuple Collât in , vojlre 
ville , vos champs , vos eaux , vos frontières , 
vos Temples , vos ufi enfile s , enfin toutes les chofes 
divines (fi humaines que vous pojjedez. , ne vous 
rend-cz.-vous pas, dis- je > k mon pouvoir, (fi k 
celuy du peuple Romain? 

ibid. Dederent'l Dedere cil le propre terme 
pour dire fe rendre à difcrction. 

71 Aciu’fi^ipom attumefi. Les Anciens fup- 
primoient fouvent les dernieres lettres des 
mots, quoy qu’elles fuflent confones. 

73. Contra confinât terra ] Un Interprète a 
voulu corriger contra confinant ferra , parce que 
quand lestrompetes fonnoient la charge , les ar- 
mées jettoient de grands cris, 6c faifoient en 
mefrne temps un grand bruit avec leurs armes. 
Mais il feferoit épargné cette peine , s’il s’eftoit 
fouvenu que les Latins n’ont jamais ditferra au 
pluriel pour des armes. 78 Ex 
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78 'Exjptritu ] Je ne blâmerois yasjpiratu , 
comme il eft dans quelques éditions. 

79 Confiât] XvvifUTUi , concrefcit , il fe for* 
me. 

80 Nofira fuperat manus] Il ne faut pas en- 
tendre cecy d’une entière vi&oire, mais du 
premier fuccez, de la première marque que la 
victoire leur donna qu’elle fe déclaroit pour 
eux. 

Ôa Vi feroces ] Rerox eft icy en bonne part» 
comme dans Horace Venerispr&fidto ferox , fier 
de la faveur de Venus. 

83 Sed fugam in fe tamen nerno convertit ur] 
Les Anciens Latins fefervoient de leurs verbes 
comme les Grecs,ils mettoient lepaifif pour l’a- 
âif , comme icy convortitur qui eft pour«>»- 
uortit. Plaute a mefme tranfpofé les mots à la 
maniéré des Grecs: car la véritable conftru- 
ftion de cepaftage eft newo tamen convertit fe in 
fugam. Cette tranfpofttion a de la grâce & de la 
force dans un ftile noble 8c grand comme celuy 
de cette narration. 

84 Statim ] depiedferme. La première fyl- 
labe de ce mot eft longue , c’eft ce qui le diftin- 
guede fiatim > qui fignifie incontinent , tout h 
l’heure , 8c qui a la première breve. 

ibid. Rem gérât] Rem gerere pour pugnare> 
combattre, 

86 Shtiftjue uti fieterat ] Il faut remarquer 
uti pour ubi. Terence 8c Virgile ont dit de mef- 
me ut. 

88 Inductre ] Toutes les corre&ions que 
l’on fait icy font inutiles, inducere eft le vérita- 
ble mot, 8c qui exprime fort bien ce que les 
Grecs dil'ent eionytiv. 

91 Fcedr.nt] Ce mot marque un fort grand 
Tome I. L 
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carnage: car comme Servius l’a remarqué, 
foedum tam apud Virgilium quam apud Sallu- 
ftium , non turpe Jîgnificat , fedcrudele. Foedum 
dans Virgile & dans Sallujle, ne Jignifie pas fale , 
mais cruel. 

ibid. Jure injuftas ] C’eft pour dire injuftijji- 
mas, jujlement injuftes , pour tres-injufles. Je 
n’ay pas expliqué cela dans la traduction. 

96 Regem Pterclam ] Plaute fait icy un petit 
anachronifme, car il cil certain que Pterelas 
ne vivoit pas du temps d’Amphitryon, puis 
qu’il eftoit fils de Taphius, qui eftoit fils d’une 
nicced’Alcée, pere d’Amphitryon , 8cparcon- 
fequent la couiine germaine d’Amphitryon et 
toit grand’ mere de Pterelas. 

98 Hoc adeo hoc commetnini ] Le fécond hoc 
^eft pour eo , hoc adeo eomagis commemini , &c. 

1 o 1 Velatis manibus ] Les vaincus 8c ceux 
qui venoient demander la paix avoientaccoû- 
tumé de porter une branche d’olivier toute en- 
vironnée de bandelettes. Virgile, 

Cui me fortuna precari 

Et vit ta comptes voluit prit end ere ramos. 

Auprès de qui la fortune m'a réduit dans l'eftat 
de fuppliant , & à qui elle m’a obligé de prefenter 
les rameaux environnez de bandelettes. Quel- 
quefois on portoit ces bandelettes fans rameau , 
comme icy, 8c dans Virgile, 

Praferimus manibus vittas . 

Nous vous prefentons nos mains chargées de ban - 
de le tes. Ceft proprement ce que les Grecs 

appelloient stu/poetTu. 

102 Divina humanaque omnia ] L’on peut 
voir la remarque, fur le vers 71. 

îoy Pterela] Un nominatif antique pour . 
Pterelas. 
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Il o Et Jlatum] J’ay traduit fes habits , car 
ftatus eft la mefme c)\ok <\\s.c habitus , qu'c lés 
Grecs appellent L’on pourroit aufli 

traduire fa contenance, fon air. 

113 Telofuo fibi , malicia'] Ces mots Telofuo 
fibi font mis par appofition au mot malicia. 
Car la malice ou la méchanceté avec laquelle il 
éloignera Sofie de fa maifon^ il i’appelie les 
propres armes de Sofie. 

114 Coclum afpeftat ] Sofie regardoit le Ciel 
comme s’ennuyant de voir une nuit fi longue. 

11 f Nofturnum] L eVefper, l’Etoile du foir 
qui eft appellée Noftifer, 8c le matin Lucifer 8c 
Eoiis j Solîe juge qu’il s’ell endormy apres avoir 
beu, parce qu’il ne fe remuoit point, 8c qu’il 
ne fe fouvenoit pas de fe retirer en faifant aufli 
coucher les autres Aftres. 

1 1 7 Septemtriones ] Ce font fept Etoiles à la 
telle de la grande Ourfe. Voyez Fcftus. 

1 1 8 Atque uti ] pour aliter quam. 

119 Jugula ] C’ell l’Orion , qui eft une 
conftellation de dix-lèpt Etoiles prés du Tau- 
reau- 

ibiil. Vefpcrugo] C’eft la mefme Etoile qu’il a 
appellée plus haut Nofturnus , 1 eVefper. C’eft 
l’Etoile de Venus. 

ibid. VergHU ] Les PIcïades , fept Etoiles 
prés de la telle du Taureau. Les Latins les ont 
appellées ainli, parce qu’elles fe lèvent à la fin 
du Printemps. 

1 20 Statim ] Gomme dans lé vers 84. 

ibid. Die J pour Diei. 

124 ^uampependiperpetem] Pour donner le 
foiiet aux Efclaves , on les pendoit par les pieds, 
ou par les aiflelles, fi on vouloit les tenir long- 
temps dans cet eftat. 

Lij 
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129 Ego, pol , te ijlis ttttspro diftis~\ Teren- 
ce s’eft accommodé de ce vers prefque mot à 
mot dans l’Eun. A 6t. V. Sc. I V. 

Ego , pol, te pro ijlis didtis & faftis , fceltis , 
ulcijcar. 

Far Vollux , je te trait eray comme le méritent tes 
infolences çj» tes fourberies , [celer at. 

132 Conduclomale'] Male , mal, c’efl: à di- 
re, chèrement, beaucoup , comme dansl'Eunu. 
de Tcrence, Aét. IV. Sc.II. Frodi , male concis 
hâte. Sors coquin, que j’ay acheté trop cher , & 
k la male-heure. où Donat cite ce mefme pallage 
de Plaute. 

134 Complexes'] Ce mot eft paflif: car les 
Anciens diioient auflï complefto , circumplecto , 
comme dans l’Aiinaire, Aâ. 1 1 1 . Sc. 1 1 1 . 

Meum collum ctrcumpleHe. 

Mot à mot, accolle-moy. 

137 Nullus ejl hoc meticuloftM aque ] Cette 
façon de parler eft fort remarquable. Hoc eft à 
l’ablatif, 8c il eft regipar^^e, à qui Plaute don- 
ne la force du comparatif magis. 

ibid. J® ] uem ? inmentemvenit~\ Je lis £>)uom 
inmentem venit , comme il a dit au vers 291. 

Sed quom ego cogito. 

Mais quand j 3 y penfe. Cela eft beaucoup plus 
naturel que l’autre leçon. 

1 j 8 Denuo volt pallium detexttre ] Detexere 
eft un terme de Tifîeran , il fignifie propre- 
ment ofter la toile de deflus le métier. Sofie 
voyant Mercure qui gefticule , 8c qui remué les 
bras, dit fort plaiiamment qu’il s'aprefte pour 
lui prendre fon manteau pour le raccommoder, 
comme s’il avoit befoin d’eftre mis une fécondé 
fois fur le métier... Il faut fe fouvenir que c’eft 
une Comcdie Grecque: c’eft pourquoy d'y parle 
de manteau , qui eftoit l’habit des Grecs, 
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159 Dentespruriunt ] Pour bien entendre ce 
pafîage , il faut favoir que les Anciens prenoient 
pour des prefagespreiquetouslesmouvemens 
* qui arrivoient dans leur corps , comme les pal- 
pitations du cœur, les treiTaillemens des doigts, 
des yeux, desfourcils, la demangeaifon des 
dents, du dos 8c de la telle. C’efl pourquoy 
Plaute, après avoir dit dentes pruriunt , ajoûte, 
certe advenientem me hic hofpitio pugna acceptants 
efl. Et dans le Soldat fanfaron, itadorfustotus 
prurit. Tant je fens de demangeaifon fur mondas. 
Et dans les Bacchides , A£t. V. Sc. II. Caput pru- 
rit , per ii. La tefte me démangé , je fuis perdu. 

140 Hofpitio pugna ] Il faut necelfairemenï 
lire hofpitio puçneo , comme lifoïent Douza 8c 
Gruter. J’ay tâché de faire entendre la penfëe 
de Plaute dans ma traduélion. 

143 Oppido interii J Oppido lignifie beaucoup , 
Fellus dit que ce mot a elle pris du difcours or- 
dinaire des Laboureurs qui fe demandoientles 
uns aux autres combien ils ferroient de fro- 
ment, 8c qu’ils repondoient qu’ils en ferroient 
allez pour une ville , quantum oppidofatis effet » 
pour dire beaucoup. Et fur cela il prend occafi 0 n 
de reprendre ceux qui ont écrit oppido didici , op- 
pido fpe&aii, &c. parce que dans ces façons de 
parler l’on ne peut pas fous-entendre lesm ots 
quantum fatis effet, qui doivent necelfairement 
eftre fous-entendus. Mais l’exemple de Plaute 
dément cette remarque: car oppido interii , eft 
comme opptdo didici , fpeciavi, ambulavi. 

148 In foporem collocaftis'] fopor , comme 
fomnus , fommeil , fe prend pour la mort. 

ibid. Collocajlis ] C’elt un terme de funérail- 
les. Collocare mortuum, c’elt à dire, e (tendre le 
mort à la porte -, félon la coûtume des Grecs 8c 

L iij 
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des Latins, qui eft obfervée parmy nous de la 
mefme maniéré: car on étend encore aujour- 
d’huy les morts le vifage 8c les pieds tournez 
vers la porte, c’eft ainli que Perfe aditc 

Ad portam rigidos calces extendit. 

Il étend fes pieds roi de s vers la porte. 

Et Homere en parlant de Patrocle dit: 

ùvcc vrféCvpyv n a 
Il ejl étendu les pieds vers la porte. 

14 9 J^uintus fiam 'e Sofia] Cela a beaucoup 
plus de grâce dans le texte que dans la tradu- 
ction , parce que les Latins fe faifoient des fur- 
noms, felonl’ordre delanaiflance : carilsfur- 
nommoient un premier né Primas, un fécond , 
Secundus , Ter tins , Quartus, Jjktintus , &c. 8c 
les femmes de mefme. Prima , Secundo, , Ter- 
tia, jShiarta , Jjhiinta. 

1.5:7 Trattim tangam] Je puis dire que les 
Interprètes n’ont point entendu ce paffage. Tra- 
ftim tangere , n’eft autre chofe que lemter tra- 
it are , jroter doucement > comme pour faire dor- 
mir. LesRomainsavoientmisacetufage des 
hommes 8c des femmes qui eftoient appeliez 
traftat-ores h c traéiatrices. L’on peut voir Mar- 
tial , Epigr. LXXXIJ. du liv. 1 1 1 . Seneque à la 
fin de L’Epiftre LXVI. a voulu parler des fro- 
teurs, lors qu’il a écrit. An potins opt émut ma- 
lacijfandos articnlos exoletis mets porrigam : ou 
donnerai-je plutôt mon corps à f roter à mes Efclaves. 

1 59 Neqttiterferire malam male dijcit manus ] 
Les Interprètes fe donnent la gehenne pour ex- 
pliquer ou pour corriger ce vers: 8c je puis dire 
qu’il n’y en a pas un qui ait donné dans le vérita- 
ble Cens. Lors que Mercure dit: @)uidfiego 
ilium trachm tangam , mais fi je le f rot ois douce- 
ment , il fait de la main comme s’il frotoit quel- 
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qu’uw fort legeremcnt ; mais comme il voit 
que Tes poings i'ont un peu trop rudes pour cela , 
il ajoute > ¥tj]imum eft facinus, j’enrage, ne qui - 
ter fer ire malammale , ou, mala , difeit manus. 
Mot à mot, cette maudite main n’a appris qu’a 
f râper rudement. Il oppofe ferire à tangere , 3c 
nrquiterztraftim. C’eft pourquoy ildit immé- 
diatement aliaformaoportet ejfequem, &c. Il 
faut que celuy qu elles ont une fois touché change 
entièrement défiguré. 

1 60 J£)uem tu pugno legeris ] Les Interprètes 
n’ont pas mieux entendu cccy. Pugno legere , 
effleurer avec le poing. Mercure dit fortplaiiàm- 
ment , que quand l’a main np feroit qu’effleurer 
la peau, il faut que celuy qu’elle a touché chan- 
ge de forme. 

161 Interpola bit] Interpolaretl l un terme de 
fo.ulon , il lignifie proprement repajjer , refouler. 

161 ExoJJatum os ejfe obortet, quem' probe per- 
cufjeris ] Après avoir dit que fa main fait 
changer de forme à ceux qu’elle a touchez, il 
ajoüte qu’il defolfe entièrement lors qu’il aliéné 
bien fon coup. Probepercutere eft oppofé à pugno 
légère. 

163 Muranam exojfare ] J’ay changé cela 
dans ma traduction , 8c j’ay mis un lièvre au lieu 
d’une lamproye. 

164 Ultro ifiinc ] Vitro , c’efl à dire, Jfonte 
volontiers, de bon cœur: laforcede cesdeux 
mots eft comme nous dirions, je confens clepout 
mon coeur que ces maudits de fojfeur s d’hommes s T é- 
loignentde moy. 

iy6 Vtrum longe hinc abfuit ] C’eftSofie qui 
parle, 8c non pas Mercure, comme les Interpre- 
tcsTontcreu. Abfuit , n’eft pasmefmc un pré- 
térit, mais unfubjonétif antique, abfuim, abfuis, 
abfuit. L iiij 
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1 68 Si in me exerciturus~\ Il faut lire dans Te 
ftile de Plaute, in me exerciturtds , pour fi in 
me exerciturm es. 

170 Volucrem vecem gefiito j II joue fur le 
mot advoie/vit. Une voix a volé, &c. Les 
Latins fe font fervisd cgeftnrelkdegerere , por- 
ter, pour habcre, avoir. Comme dans i’ Afi- 
naire, A6L II. Sc. I. 

J>)ui ad heri fraudatiomm callidum ingenium 
gerant , qui ont un efprit fin & rtifé peur tremper 
leurs Maîtres. Les Grecs ont dit de mefme 
tpîçHv pour 

1 7 1 Siit malam rem arcejfit jument 0 Juo J II 
faut joindre ce fibi vttçfuo. jttmcntofuo fibi. 
Les Latins ne fe contcntoientpas de dire, meus, 
tuus,futa , mien, tien , fien. Pour mieux mar- 
quer encore, ils ajoûtoient, meta mibi, tuas 
tibi , j u us fibi , ou iüi, mien st mo'j , tien atoy 
fien à foy , cuàluy. C’eftainfi qu’il a dit vers 
J 13 . teloftiofibi. 

ibid. t fumento~\ a fa monture , c’eft à dire, àt 
luy. Nous nous fervons du mot cheval dans la 
mefme lignification , lors que nous difons de 
quelqu’un, fion cheval n’efi quune befie. 

Onerandus’] Onerare, charger, comme char- 
ger des mulets, leur mettre leur charge. Il fe 
fert de ce mot, parce qu’il a di tjumento. 

173 Lajfus fum hcrcle e navi ut veblus hue 
fum ] Les Interprètes fe tourmentent icy inuti- 
lement, «feft pourri. Il y a dans les Anciens 
beaucoup de paflages qui paroiftrontobfcurs,. 
fi l’on ne fe fouvient de cette remarque, que 
j’ay déjà faite ailleurs. 

176 Ne/cio quem loqut nutumat’) Plaute la - 
voit bien fe fervir de ce qu’il lifoit dans les 
Grecs, Il imite icy l’endroit d’Homere , oà 
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Ulyfte dit à Polypheme qu'il s’appelle Outis , 
perfonne. Mercure ayant dit,nefcio quis loquitur , 
quelqu'un par le. Solie prend ce nefc'to quis ce mot 
quelqu'un , pour le nom de celuy qu'il croyoit 
que Mercure avoit entendu. 

183 Hominem contra colloqui ] L’on doit re- 
marquer colloqui avec un accufatif. 

1 8 y 6)ui Vulcanum in cornu conclu fumgeris ] 
L’ufage des lanternes eft fort ancien , on les 
faifoit ou de corne , ou de peau. On dit que 
Promethée inventa les premières. Celles que 
nous appelions aujourd’huy lanternes fourdes » 
eftoient aufli fort communes, on les faifoit 
quarrées, 8c il n’y avoit qu’un cofté qui don- 
nait du jour. Au refte le ftile de ce vers mérité 
bien d’eftre remarqué, carilfentfortlecara&e- 
re Grec. 

188 VeréeroJ Noftre Langue ne peut con- 
ferver le jeu que Plaute fait fur ce mot, qui elt 
nom 8c verbe t lors qu’il eft nom , il lignifie un 
homme qui mérité d’eftre battu, 8c lors qu’il 
eft verbe, il lignifie, j efrape. Mercure l’em- 
ploye dans le premier fëns , 8c Solie le prend 
dans le fécond ; c’eft pourquoy il luy dit : Tu en 
as menti pour l'heure : car tune me bats pas. Et 
Mercure luy répond j mais je vais tout prefente- 
ment te faire avouer quej'aydit vray, car je vais 
te battre. 

19^ Rex Creo vigiles noBurnos ] Mercure 
veut faire entendre à Sofie qu’il eft de garde cet- 
te mefme nuit , 8c que Creon l’a fait pofer là. 

Tutatus eft dtmum ] Quelques Interprètes 
ont leu Tutatus eft domi. Comme dans ce paf- 
fage de l’Eunu. de Terence 47. 

Solus Sanniofcrvat domi. 

Le féal Sannion garde le logu. Mais ils fe trona- 

L v 
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pent: car autre cho&eftftrvare domi-, 5c autre 
choiefervareoxLtutaridornum. Le premier fe 
dit de ceux qui demeurent au logis pour le gar- 
der: 5c le fécond fe dit de ceuxquipofent des 
fentinelles pour prendre garde à une maifon, 
comme Solïe diticy que Creonafaitpoferune 
garde pour veiller à la feureté de la maifon 
d’ Amphitryon pendant fon abfence : 5c fur cela 
il- y a une chofe à remarquer qui efl fort curicu- 
fe , c’eft que l’on faifoit l'honneur aux Gene- 
raux d’armée de pofer des corps de garde devant 
leurs maifons pendant tout le temps qu’ils el- 
toient à la guerre. 

zoo, Atfcin' quomodol~\ Ces mots peuvent li- 
gnifier beaucoup de chofes } mais cequiprece- 
deles détermine à un certain fens, comme icy 
at fcin ’ quomodo ? mais fais-tu comment ? il faut 
fous-entendre accipiere , tu feras receu. Dans 
l-’Aululaire, A&. II. Sc. IV- où Plaute , après 
avoir parlé des mefquineries d’un avare, dit: 
At fcin etiam quomodo ? mais favez-vous encore 
comment ? il veut dire, mats favez-vous encore 
de quelle manicre il vit i f avez-vous ce qu'il fait , 
&c. 

201. Superèum~\ Superbe ne lignifie point 
mort , comme les Interprétés l’ont creu après 
Nonius. Mais Sublime qui eft élevé au deffus 
des autres : 6c fur cela Mercure dit fortplaifam- 
ment àSofiequ’ille fera fuperbe, c’eft à dire, 
grand Seigneur , parce qu’il le battra tant , que 
l’on fera obligé de l’emporter fur les épaules, 
comme l’on portoit les grands Seigneurs. 

205 Ce mot fignifie proprement 

icy, avec tout cela, ne ant moins > pourtant 
&c. 

109 Davo p rognât um patre~\ Davus efl un. 
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nem ordinaire d’Efclave* 8c je ne fay filon a 
remarqué que Davi font proprement les peu- 

Î iles que les Grecs appellent A«ot, lesDaces 5 c 
es Getes. 

il o Ne tu tftic ] Tu ijlic eft proprement ce 
que nous à'\[ov\stcy-mtfme. Comme dans l’A- 
àe 1 1 . Sc. I. vers ay. 8c dans la Sc. 1 1 . du mefme 
A&e, vers ny. Et cela fuffit» pour faire voir 
qu'il ne faut rien changer en cet endroit. 

m Audaci&columen~\ Columen efl: propre- 
ment la poutre qui foutient le toicb , fur laquel- 
le letoiét eft appuyé. 

2 » 2 Tunicis confutis ] Tunica eft: icy un mot - 
general pour dire tous les habits que Sofie por- 
toit fous fon manteau: car il ne faut point du 
tout l’ entendre de l’habit de deflus, puisque 
cette Comedie eft Grecque , 8c par confequent 
falliata > c’eft pourquoy il a parlé de manteau 
dans le vers r $8. Un favant Interprète s’eft en- 
core trompé , lors qu'il a écrit que du temps de 
Plaute la Tunique eftoit l’habit des Efclaves : car 
Caton, qui n’eftoit rien moins qu’Efclave, 8c 
qui vivoit du temps mefme de Plaute, dit en 
quelque endroit, mihipuero modicaunafuit tu- 
râca & toga. £htanà j' efl ois jeune, je n’ avais 
qu’une fimple tunique avec une robe . 

ibid. Confutis ] Suere , confuere, s’employent 
ordinairement lors qu’on veut parler de fourbe- 
ries } comme le Grec pxxl&v 8c noftre cou- 
dre. 

219 Ufu fecijl i tuum ] Comme en droit une 
longue poffeflion fert de titre. Cepaflage eft 
fort joly. 

2 28 Amphitryonis focium ru t meeffe ] Meur- 
fius a fort bien remarqué qu’il ne faut point lire 
faciennum > mais focium , parce que comme il 
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iln’yaprefquepoint de différence pour la pro- 
nonciation, entre le nom de Softam, So/îe, 8c 
le mot latin Socium, Socie , c’eft adiré Compa- 
gnon, la reprifeeft plus fine, plus naturelle, 8c 
par confequent mieux fondée. C’eft-là toute 
la fineffc ae ce paflage , qui ne peut paroiftro 
dans latraduéiion , parce que noftre langue n’a 
point de mot qui fignifie Compagnon , 8c qui 
approche du nom Sofie. Au refte, il paroifl 
par ce paflage que les Anciens prononçoient le c 
à peu prés comme l’s. 

230 Utinam iftuc pugni feciftent tui] C’eft à 
dire utinam me fugiffent tuipugni. 

Tu dis que laraifonme manque , pleufi à Dieu 
que tes poings m'eujfent aujji manqué. 

236 Tum Mercurius] Ce paflage eft extrê- 
mement fin 8c joly , le l'ens 8c la fuite le font aC- 
fez entendre. 

247 6 )uid , malum] Malum eft une inter- 
jection fort ordinaire aux Comiques. L’on 
fous-entend Negotium. 

248 PortuPerfico] Il faut fe fouvenir que le 
Port d’Eubéenefut appelle Perftque, que long- 
temps après Amphitryon , 8c depuis que les 
Perfes y eurent abordé. 

igz Fecit hercle] Cela eft plaifant, Sofie 
jure icy par Hercule , 8c cependant Hercule 
n’eft pas encore né. 

162 Jfh/id Amphitryon '/ à Teleboïs datum eft J 
Les Interprètes ont tous entendu ce paflage, 
comme fi Sofie difoit , quel prefent les Telebéens 
ont-ils fait à Amphitryon? 8c ce n’eft point là du 
tout le fens: car comment peut-on concevoir 
que des gens qui s’eftoient rendus à diferetion, 
8c qui ne s’eftoient rien refervé , euflent eu cet- 
te coupe pour la donner à Amphitryon. Plaute 
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n’a eu garde de dire cela, A Telebots , c’eft à 
dire , de prada Teleboarum • • Un feul p a liage 
fuffira pour eftablir cette explication , le voicy 
dans le Menteur , Adt. II. Sc. IV . vers 4f . 

O hominem opportunum etiam opus ejl Cblamy- 
dt , & machara & petafo. CH. A me pojfum dare. 

O L' homme obligeant , il faut une robe , une 
épée & un chapeau. CH. Je donner ay tout cela du 
mien. On n’a qu’à voir le vers 1 04, où Sofie , 
apres avoir raconté de quelle maniéré ces gens 
s’étoient rendus, dit: 

Pojl ob virtutem hero Amphitruoni pater 4 
donata aureaefi. 

Et parla il donne à entendre que fes troupes 
mefmesluy firent ce prefent , Scc'efloitla coû- 
tume, comme il feroit facile de le prouver par 
Homere. 

266 Cum quadrigis folexoriens~] Les cachets 
furent d’abord de métal feul , on y employa en- 
fuite les pierres precieufes. Et afin que tout 
refpondift à la beautéde la matière , on en chan- 
gea la gravûre, qui n’e'ftoit auparavant que de 
Impies lettres, Scony grava ou des telles de 
fes parens, ou de fes amis, où quelques ani- 
maux, comme le cachet d’Augulle, qui re- 
prefentoit un Sphinx. On y gravoit aulfides 
hiftoires ou des fables, comme le fait voir ce- 
luy d’Amphitryon , où efioit le Soleil levant 
avec fon Char. 

273 Hirneam~\ C’eftoitun vailfeauàvin , il 
fut appellé premièrement Emeum du Grec 
cpnev un oyfeau , parce qu'il en avoit la figure. 

2741/* matre fuerat natum~\ Pindarea aulfi 
appellé le vin le fils de la vigne. <■ 

282 ego fum faltem ] Donat a fort 

bien remarqué fur Terence que les Anciens lè 
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fervoient de ce mot faltem , au moins lors qtro 
leurs affaires eftoient fort defelperées. 

28+ lgnobilis~\ Qui n’a point de nom. 

294 jQ 'nadrigas infcendas Jovis ] Plaute met 
leChar de Jupiter, parce qu’ileftoit le plus vi- 
lle. Auffi Platon dans Ton Phedre, & Lucien 
dans fon Pefcheur, luy ont-ils donné des ailes. 

301 An egomet me illïc reliquj fi forte ] Lefens 
de ce vers eft fort clair 8t fort facile -, ôtiln’eft 
pas fort neceffaired’y rien changer. 

303 Vivo fit quod nunquam J Douzacroyoit 
qu’il falloit expliquer ceci par un palPage de la 
Moftellaire, A 61 . II. Sc. I. 

Ludos ego hodie vivo prafenti hic fieni 

Taciam quod credo mortuo nunquam fore. 

Je m'en vais faire des jeux en la prefence de no- 
ftrt bonhomme y pendant qu'il eft envie , o* c'eft 
un honneur que perfonne ne luy fera après fa mort. 
Où Tranion joiie fur l’ambiguité du mot/Àwere 
ludos . qui lignifie faire des jeux comme l’on en 
faifoit aux enterremens, Sc qui lignifie auffi 
jouer quelqu'un. Mais il eft certain que-Soiie a. 
une autre penfée. Il vient de. dire dans le vers 
precedent que Mercure a pris fa reffemblance , 
& fur cela il ajoute que pendant fa vie on luy ai 
fait un honneur qu’on ne luy fera pas après fa 
mort , il veut dire que l’on porte de vant luy fon 
portrait, 8c qu’on ne le portera pas à fes funé- 
railles, parce qu'on ne faifoit point cet hon- 
neur aux Efclaves. Il y a dinsSuetoneun paf- 
làge qui donne beaucoup de jour à celuy de 
Plaute , c’ell dans le chapitre xix.de Vefpalien.. 
Sed (y infunere Favor Archimimus perfonam ejus 
ferens imitanfque , ut eft mos , fa ci a ac ditta vivi,. 
&c. 

3.06 Ut ego hodie J Gar fi, fon Maître ne L’a?- 
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▼oit pas reconnu pour ion Efclave , rien ne 
Fauroit empefché de fe taire déclarer libre. 

Rafo capitecalvus ] C’eftoit une des ceremo- 
nies que l’on faifoit quand on affranchi (Toit les 
Efclaves, on les faiioit rafer avant que de leur 
donner le bonnet, quieftoitla marque de la li- 
berté. 


R E M A R Q^U E S 
fur la fécondé Scene du premier A&cv 

▼ers f~\ Mnem Amphitruonis familiam J Ta- 
v^/ milia n’eft pas icy dans le mefme 
fens que nous donnons ànoflremot famille, il 
lignifie proprement tous les Efclaves delà mai- 
fon. 

i y Infmulubit eam probri ] Il faut fous-en- 
tendre crimine ou nom in e. 

18 Hodie ilia pariet ] L’on accufe Plaute d’a>- 
voir manqué contre l’oeconomie de cette piece; 
mais il feroit facile de faire voir qu’on l’acculc 
injuftement. 

20 Aller menfe ftpjimo J Celuy de Jupiter 
Hercule. 

24 Sed Aie um en s. hujus~\ Mon pere corri- 
geoit àcaufe du vers, Alcumtnas. 

ibid . Honoris gratta J II fcmble d’abord que 
cette façon de parler réponde à ce que nous di- 
fons ordinairement en noftre langue, pour 
l'honneur d'Alcmtne. Mais il n’en eft rien pour- 
tant, honor n’efl icy que cura, foin. Celapa- 
roift clairement par le vers 7. de la première' 
Scene du troifiéme Aéte, où Jupiter dit aux 
Spectateurs. 
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Nune hue honoris vejlrivenio gratta. 

Il ne veut pas leur dire qu’il vient pour leur 
honneur , cela feroit ridicule, il dit feulement 
qu’il vient pour P amour d'eux, par le foin qu'il 
prend d'eux. C’eft ce qui paroi ft encore par un 
pa(Tage du Rudcns, A<fie LSc. V. où les deux 
filles difent àlaPreftrelfe. 

Amice btnigneque 
Honorem, mater, nofirum habes. 

Uno ut labore~\ Labor , comme nous difons 
dans le mefmefens travail. 

xp Et ne in fujftcione ponaturjlupri'] Plaute 
fait icy le procez aux femmes.qui accouchent 
de deux Jumeaux en differens termes. Cepen- 
dant tout le monde fait aujourd’huy que cela 
arrive fouvent à des femmes dont les maris ne 
doivent avoir aucun foupçon. 

a8 Et clandeflina ut ctletur fuffiic'to ] Ce mot 
fujpicio eft né du precedent par la faute des copi- 
stes , 5 c le fa vant Scioppiu6 a eu raifon de corri- 
ger confuetio. C’eft ainfi que Donat & Feftus 
avoient leu ce partage. Confuetio eft pris en 
mauvaife part. C’eft proprement noftre mot 
• commerce. 

3* Nonparvideturfacere ] Cette expreflion 
meparoift remarquable, non par videturfacers 
utfinat , mot à mot. Il neparoifl pat jujle qu'il 
fajfe en forte de permettre , &c. pour non par ’vide- 
tur finere. Il ne paroift pas jufte qu'il permette. 

34 Crepuit forts ] Car comme les portes bat- 
toient en dehors, ceux qui vouloient fortir*. 
faifoient quelque bruit à la porte , afin que per- 
sonne ne fut pris entr’elle 5 c le mur. J’ay 
fait une remarque fur cela dans l’Ode troiftéme 
d’ Anacréon. 
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fur la Scene troifïeme du premier 
Ade. 


vers I . Ura rem communem ] Aujourd’huy 
il paroiftroit étrange de voir un Ge-- 
neral d’armée qui en partant recommanderoit a 
fa femme le foin de ion ménage: maisjenefay 
fi cela ne vient point plûtoiï du relafchement des 
mœurs que du rafincment du goût. Les fem- 
mes de l’antiquité, quelque grande que fufl: 
leur naifiance, prenoient elles- rnefmes le foin 
de leur maifon. C’eft ce que nous apprennent 
les Livres facrez auffi bien que les profanes. Ce 
foin de la maifon leur eftoit mefme recomman- 
dé par des ceremonies expreflés que l’on faifoit 
à leurs nopces- 

3 j£h<od erit natum tollito ] Pour luy mieux 
témoigner fon amour, il luy permet défaire 
élever tout ce qui naîtroit d’elle : 8c cecy cil pris 
de la coutume des Romains, quimettoient à 
terre l’enfant qui venoit de naître. Si le pere 
le vouloit élever, il lerelevoitluy-mefme , 8c 
cela s’appelloit proprement tolLtre: autrement 
on l’alloit expoier. 

8 Sycophanta ] Les Athéniens appelaient 
proprement Sycophantes les Délateurs qui al- 
loient accufer ceux qui avoient tranfporté des 
figues du territoire d’ Athènes contre l’Ordon- 
nance , 8t comme ce pretexte donna lieu à beau- 
coup d’impoftures 8c de calomnies , Sycophtnte 
fut employé pour impojieur. 
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9 JQuarn blande mulieripalpabitur J Palpari 
«ft un terme d’Academie , il fignifie fraper dou- 
cement avec la paume de la main, commel’on 
careffe les chevaux ; 8c de là il eft employé pour 
toute forte de careffes, ou de la main, ou de la 
voix. 

10 EcaJtor~\ ParCallor. Cet e vient du Grec 

»>• 

12 Edepol ] Epol 8c Edepol, c’eft à dire par 
Pollux. On a tort d’écrire Ædepol. 

ibid . Na ilia (iijlis rebus ] On peut donner 
deux explications à ce pafiage. La première 
eft, que ilia loit icy pour hera, 8tqueMercu- 
re dife à Jupiter, que fi Junon jfàvoit le beau 
jeu qu’il joüe , il aimeroit mieux eftre Amphi- 
tryon que Jupiter. Mais ce Dieuavoit éprouvé 
fi fouvent la colere de Junon en de pareilles ren- 
contres, qu’il y eftoit tout accoutumé, 8c ne 
s’en mettoit plus guere en peine. C’eft pour- 
quoy ce fens-là nemeparoiftpasfinaturc.que 
celuy que j’ay fui vy dans ma traduction. En 
effet, Jupiter devoit beaucoup plus appréhen- 
der la colere d’ Alcmene , fi elle avoit découvert 
qu’au lieu de fon mary , il n’eftoit que fon 
amant. Ce qu’il y a mefme icy de plus confide- 
rable, c’eft que le Poëre fatisfait par là en quel- 
que maniéré, 8c à l'honneur d’ Alcmene , 8c à 
la pudeur des Speéfateurs , aufq uels il falloit of- 
ter le foupçon qu’ils pouvoient avoir que Jupi- 
ter s’eftoit déclaré. Plaute avoit déjà dit dans 
le Prologue. 

Sed tta ajjimulavit fe quafi Amphitruo Jiet. 

Mais pour cela il a falu qu'il ait pris la rejfem- 
blance d’ Amphitryon. 

jj Atque hanc appel labo Les Latins ont dit 
appellare (y- cempeiUre alujscm ». comme les 
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Grecs m * , pour dire parler a quel- 

qu’un, luyadrelfer la parole. 

ibïi. Supparafitabor ] Supparafttari eft pro- 
prement faire comme les Parafites , qui tien- 
nent le mefme langage que ceux à qui ils veu- 
lent plaire, 8t font toujours de mefme avis. * 

20 Nonne ego tenovi] C’eft une façon de par- 
ler fort ordinaire aux Latins, ne teconnois-je pas? 
pour dire, tu es un coquin , un maraud, &c. 

2 1 6)uid tibi banc curât io eft rem ] Les fub- 
ftantifs en io dérivez des verbes, commerara- 
tio , taftio, &c. regiffoient anciennement les 
mefmes cas que les verbes dont ils font formez , 
à moins que l’on n’ait fous- entendu la prepoii- 
tion ad. 

z 6 Ex me primo, prima y cires ] Mon perc 
corrigeoit , ex me primo prima ut fcires. 

36 N une tibi banc pateram ] L’hiftorien 
Charon deLamfaque, qui vivoitàlafoixante- 
quinziéme Olympiade, c’eft à dire 478. ans 
avant noftre Seigneur, a écrit que l’on voyoit 
encore de fon temps à l’Academie cette coupe 
qui fut donnée à Alcmene, qu’elle eftoit lon- 
gue, un peu évidée par le milieu , qu’elle 
avoit les bords un peu renverfez. L’on en fait 
encore aujourd’huy de cette maniéré 

45- Lucefcit boc jam'] Ils partaient ainfi en re- 
gardant le Ciel. 

49 Ut mort aies illufeifeas ] Lors que la nuit 
fait place au jour, l’on ne peut pas dire propre- 
ment qu’elle éclaire les hommes, c’eft pour- 
quoy il faut dire neceflàirement illucifcat , c’eft 
à dire, ut Dies tLluftijcat mort ale s , &c. afin 
qu’il éclaire les hommes. 

jz Et DiesènoBeaccedat] Il eft certain qu’il 
y a icy une faute , les Interprètes ont tâché de la 
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corriger en beaucoup de maniérés , mais qui 
me paroiflent un peu trop gênées , au lieu qu’il 
ne faut changer qu’une feule lettre pour avoir 
la véritable leçon. Mon pere lifoit 
Et Diei è nocie accédai. 

que ce que la nuit a eu de trop foit pris fur le 
jour, c’eft adiré, afin que le jour ait de moins 
ce que la nuit a eu de trop > 8c qu'ainfi ils foient 
inégaux delamefme maniéré. 


R E M A R QJJ E S 
fur la Scene première du fécond A&e. 

Vers t.PEquor , fubfequor te ] Sequi lignifie 
proprement fui vre, quoy que l’on 
fuivcdeloin. Mais fubfequt fignifie fuivre de 
prés. 

4 Eccere ] Per Cererem , par Cerés. C’e fi là 
ce que dit Fefius. Pour moy je crois que Lam- 
bin a raifon , 8c qu’il faut écrire Ecere lors qu’on 
veut dire/>*r Crm, 8c que eccere ne fignifie au- 
tre chofe que ecct , voilà. 

ao Tua ex re promeritus'] Bofius expliquoit 
ce pafiagede cette maniéré, que! grand mal ay -je 
fait pour vos affaires? comme fi Sofie vouloit dire 
à Amphitryon , qu’il devroit eftre bien-aife d'a- 
voir un Valet qui pûft eftre en deux lieux en 
mefme temps. Mais cela me paroift plus ingé- 
nieux que véritable. E re tua , c’eft à dire , in 
aegotio tuogerendo- En ce qui vous regarde. 

2 y Tuifiic ] Acte premier, Scene première, 
vers 2io. 

41 Neque fando unquam accepit ] lando eft _ 
pafiificy comme dans Virgile. 
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Fandoaliquidfi forte tutu pervertit ad dures, 
fz Apud hojles dum fedemus~\ Il faut remar- 
quer que les Latins fe font fervis quelquefois de 
fédéré pour dire Amplement effe, comme les 
Grecs ont employé danslemefmefens^^ & 
>&.TK<&aj y federe, > 

5*3 Nef cio ofuiil efi malt mala objeclum manu ] 
Par mala manu, méchante main. Amphitryon 
entend la main d’un Sorcier qui ait enforcelé So- 
fie. Et Solie l’entend de la main qni n’avoit ef- 
té que trop méchante pour luy, puis que Mer- 
cure s’en eftoitfervipourleroffer. 

79. Itanugas blatis ] B Lattre eft proprement 
fWnuoXoyii * , inaniter Loqui , vana locjut, ce que 
les Grecs appellent 
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fur la Scene fécondé de l’A&e 
fécond. 

vers 1 . T) Arva res eft voluptatum] Res volup- 
X tcvtum pour volupfates , comme 
dans Phcdre res cïki pour cibus , c’elïune phra- 
fe purement Grecque. Ariftophane a dit 
yyféf- niera* , res nocéium, 

7 Id nunc experior d^mo ] Domo , oii&êty , par 
moy-mefme , commenousdirions fansfortirde 
chez, mcy. Euripide a dit de mefma f&. 6 Sozcf 
cdns tv domo doftam. Comme Plaute dans le 
Marchand , v. m. 

Scio favos quam fit , domo doBus. 

*fe fay par moy-mefme combien il efl emporté , 
je l'ay appris u mes dépens. C'ell ain fi qu’il faut 
corriger un paflage de Cafina , A tï, 1 1 . Sc. III» 
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Hanc ego de me conjecluram domifacio» m'agit 
fa cio, magis quam ex audit is. 

Il faut lire domo. J'en juge plût oji par moy- 
mefme que par tous les difcours , &c. 

1 6 Bellt clu eut ] Belli n’eft pas pour in belle » 
comme les Interprètes lepenlent, mais il faut 
lous- entendre tempore. 

13 BréLfertimrebenegefta ] Il faut joindre ce - 
cy arec txoptatum du vers precedent, autre- 
ment il n’y auroit point de fens, 

40 Tu mihi divmi quidquam creduis ] C’e- 
ftoit une efpece de ferment, on difoit, nihil 
mihi diiini nec humant creduis. Ne meconfiez. 
après celany chofe divine , ni humaine , pour db- 
re, tenez-moy pour le plus grand fourbe, 8c 

f >our le p’us grand impoftcur. Car il auroit fa- 
u qu’un homme euft efté extrêmement décrié . 
h on n’avoit ofeluy rien confier, nonpasmef- 
me quelque choie de confaci é aux Dieux. 

41 An'tmam omntm intertraxero J Solie ap- 
pelle plaifiamment l’eau du puits, l'ame du puits > 
parce que l'eau eft au puits ce que l’ame eft aux 
animaux. 

44 Speratam fuam ] Les Latins appelaient 
proprement fteratam une maîtrelfe que l’on 
efperoit d’époufer bien-toft. Mais Plaute fe 
fert limplement de ce mot pour defideratam , 
expeelatam , que j’avois beaucoup d’impatience 
de revoir. 

70 Ajfentaris~\ Ajfentari , eft la mefme cho- 
fe que objequi trois vers plus bas, 8c le contraire 
de adrorfarier du vers fuivant. 

Una refolvas plagaj Cette leçon peut eftre 
bonne, on peut aum lire comme Scioppius, 
una te folios plaga , maisc’efttoûjourslemef- 
xne fens. 
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9 Vregnanti oportet & mcdum & malum dari J 
Soiïe joüe fur l'ambiguité du mot malum, qui 
fîgnifie du mal lors que la première fyllabe cil 
brève, 8c une grenade lors que la première eft 
longue. J’ay tâché deconferverlemefme jeu 
dans matradudiion en mefervantdu motfruit. 

91 Tibi fenfijii , mulier , implicifcier~\ Les 
Interprètes n’ont point entendu ce palTage. Im- 
plicifct lignifie proprement implicari, involvi , 
fe brouiller. Et il faut fous-entendre icy men- 
tem> cerebrum , mot à mot, depuis quand 
avez- vous fenty que voftre cervelle s’eft brouil- 
lée? Efchyle a appellédemeime ^iW« JWg?- 
, un efprit troublé. 

106 Ut commemwit ] J’ay fuivy la corre- 
ction de Palmerius , qui liibit ut connivit , voyez, 
comme elle n'a, pets encore les yeux ouverts. Je ne 
voudrois pas pourtant condamner l’autre, ut 
commemmit fomntum narrat tibi : elle vous ra- 
conte fon fonge comme elle s’en fouvient. Sur 
ee qu’Alcmene vient de dire, dés la première 
pointe du jour , vous vous en efies retourné , Sofie 
prend de là occafion de dire qu’elle raconte le 
fonge qu’elle avoit fait. 

107 Jovi prodigiali ] Frodigialis Juppitèr , 
que les Latins appellent Averruncum , 8c les 
Grecs Apotropaïon. 

108 Mola falfa~\ C’eftoitdu froment, ou de 
la farine de froment roftie 8c mêlée avec du fel. 
L’on en mettoit fur la tefte de la viétime, 8c 
c’eft ce que l’onappelloit proprement immola- 
re. 

ibid. Aut thure comprscatam eportuit J Pour 
ce que Plaute dit icy» mola falfa aut thure corn- 
precari, il dit fimplement compretari dans le 
Soldat fanfaron, v. 1 v. Abi intro & comprecare. 
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entrez, & facrtfiez, aux Dieux. Car il s’agit là 
auflîd’un fonge. Les Anciens eftoient étran- 
gement fuperftitieux fur les Longes, 6c ils 
avoicnt un fort grand foin de les expier le matin 
par leurs prières 8< par leurs facrifices: c’eftce 
qui a fait dire à Tibulle. 

At natum in curas hominumgenus , omina no- 
élis 

Tarte pio plaçant &ftlientefale. 

Les hommes nez. pour les foins expient leurs fon- 
des en offrant aux Dieux des grains d'orge & du 
fel pétillant. Les Juifs d’aujourd’huy ont en- 
core prefque la mefme fiiperfiition. 

109 Tua iflucrefert fi curaveris ] La réponlè 
d’Alcmene fait voir qu’il y a quelque malice 
danscequedit icy Soûe. C’eftpourquoy, je 
crois qu’il faut lire, 

tuaiflucrefert, ni curaveris. 

Car par ce moyen la refponfe eft ambiguë , 8c 
elle porte également fur ce qu’il a dit, vous 
avez, dû faire des facrifices à Jupiter , fffc. 8c fur 
cequ’Alcmene arépondu vacapitituo, puiffes- 
tu périr. Parce qu’en difant, celavous regar- 
de , Madame , fi vous n'avez, eu le foin , &c. 

Il entend que l’imprécation qu’elle a faite con- 
tre luy tombera fur la telle, fi elle n’a eu le foin 
de faire ce qu’il a dit. Et cependant il femble 
qu’il dife fimplement comme nous dirions. 
Madame , ce font vos affaires fi vous ne l'avez, fait. * 
C’efi l’explication la plus naturelle de ce paffage. 

144 Pro Cenit/t ctrcumferri ] Les Grecs 6c 
les Latins appelaient Ay[AïiTpMx.ùi 6c Cerritos les 
fous, les extravagans, comme ceux qui s’i- 
maginoient avoir veu la Deefle Cere's 5 cir- 
cumferri explique proprement la ceremonie que 
l’on failoit pour exorcifer ces infenfez : car on 

faifoit 
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faifoit plufieurs tours autour d’eux avec du 
foufïre, avec un flambeau 3 c d’autres chofes , 
en marmotant quelques mots. 

Vide fis figni quid fiet ] Quand on donnoit des 
lettres ou des paquets à quelqu’un, ou qu’on 
les ouvroit pour luy , la première chofe que 
l’on faifoit, c’efloit de luy faire remarquer le 
cachet j c’eft ce que fait icy Sofieen ouvrant U 
caflette par l’ordre d’Amphitryon. Il y a fur 
cela un paflage remarquable dans le Menteur , 
AfI. I V. Sc. IL 

B A. Ce do mihi Epifiolam. 

S Y. Accipe, cognofee fignum. 

Donne- moy cette lettre. SX. La voilà , recon- 
nût fiez- bien le cachet. C’eft ce qui donne du 

jour à ce paflage de Cicéron contre Catil. Often- 
di tabellas Lentulo , & qu&fivi cognofceretne fi- 
gnum. Je monflray ces lettres à Lentulus y &jc 
luy demanday s' il ne connoijfoit psu le cachet. 

173 In eodem lefto ] Il parle des lits où les 
Anciens fe couchoient pour manger. C’eft 
pourquoy trois vers plus bas , pour dire un lit à 
dormir, elle dit, in eodem lefto tecum una in eu- 
biculo. 

182 Siquidem haejam mulierfafta efi ex viro J 
Alcmene avoitappellé Amphitryon mivir , mon 
mary y il avoitrefufécenom , &laplaifanterie 
de Sofieeft fondée fur l’équivoque du mot w, 
qui lignifie homme Amplement, &mary y Alc- 
mene 8c Amphitryon le prennent dans le der- 
nier fens, 8c Sofie le prend dans le premier. 
Pour conferver ce jeu dans la traduction , il au- 
roit falu employer par tout le mot homme , dont 
le petit peuple fe fert encore pour dire mary. 
Monfieur de Saumaife expliquoit ce paflage 
d’une autre maniéré, 8c comme fi Plaute avoit 
Tome I . M 
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dit , mulier ex viro , une femme qui n'a plus de 
mary. Mais c’eftune façon de parler inconnue 
aux Latins » qui difcnt fort bien homo exgladia- 
tore , un homme qui a eflé Gladiateur > & qui ne 
l'ejl plus. Et qui diroient aufli de la mefme 
maniéré mulier ex viro , pour dire une femme 
qui auroitefté homme, 8cc. 

■ 193 Enimuno fat e/l ] Il eft ridicule dè faire 
dire cecy par Alcmene, elle fe contrediroit 
jnanifeftement. C’elt Amphitryon qui conti- 
nue. • • 

1 94 Vrafente nob u ] Les Anciens difoient 
fraf ente amicis , ah J ente amids, pour pr&fenti- 
hus , abfentibus. Varron : id pra/tnte legatis 
omnibus , exercitu pronunciat } il dit cela en pre- 
fence des Ambaffadeurs & de /’ armée. On diibit 
de mefme anciennement en noftre langue, le 
Roy fit celaprefent les Seigneurs & Dames. 

ioj Confidenter pro fe & proterve loqui ] II 
femble que Plaute ait imité ce vers dé Sopho- 
cle. 

Etu) tu èutfiiu fâyj Ççevétr. 

- jffiuandon alajuftice de foncofié , onpeutefire 
fier (3e hardi. 

108 Tu verb'ts probas ] Mon pere lilbit tu 
verbisproba’s , c’eftàdire, tuverbis probnes. 

2 1 3 Examuffim ] Amttjfis eft proprement 
une corde où il y a un plomb au bout , & dont 
les Architectes fe fervent pour voir lï leurs ou- 
vrages font bien droits, le mot François eft un 
. niveau . 

a 14 Delinitu s fum profit fto~] Delinire eft pro- 
prement amadoücr par belles paroles, fur- 
prendre par des cajoleries Sc des rufes. 
Les Grecs difent 6 ixy uv. Anacrecn dans 

l’Ode. 
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Hgÿfom yclyjuv fiytS’ctt. 

Et Cupidcn , qui efi là , tâche d'atraperla bel- 
le i &, de luy perfuader de faire des nopces (ans 
tant de ceremonies. Etdansl’Ode LVI. 

Eç-’ w J&teç (Joe êlxyyq j 

y , ufques a quand es-turefolu. de me furprenire 
far tes rufes ? 

zi_f Cave fis ne tu te ufuperduis'] C’eft en- 
core un des paflages que les Interprètes n’ont 
point entendus. Je n’ay garde de rapporter 
icy la ridicule explication qu’ils luy ont donnée; 
Ufu, c’eftà dire, ut ufusnuncefi. Comme de fi 
aujourd' bny U coutume. 

222 6 ht am te hoc multem matrimonio ] Lors 
qu’une femme eftoit convaincue d’adultere, 
non feulement le mary la pouvoit répudier, 
mais il pouvoit encore retenir fa dot. Il faut 
remarquer matrimotâum pour dot, nous em- 
ployons nofird mot mariage dans le mclme 
fens. 


227 Abeo , fi jubés J Abire efl m terme dont 
on fe fervoit ordinairement quand on 
chilfoit les Efclaves : car onleurdiiôir^/, va- 
t-eny comme doncAIcmcnc dit à Solie akiù * , 
il le prend comme li elle avoir prononcé ce 
mot pour le mettre en liberté. Ce fl: pourquoy 
il luy répond, oüy d-à, Midame, je m’en 
iray lî vous me le commandez, cetU dire, fi 
vous voulez je feray voflre afFranchy j mais 
cela ne fe peut rendre en noftre langue. 


268 R E M A R Q JJ E S. 
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far la Scene première de l’Aâe 
troifiéme. 

vers 3. T N fuperiore qui habito cænaculo ] Ce 
1 vers a le mefrae caradlere de gran- 
deur qui fe trouve dans le vers Grec dontilaefté 
tiré. 

O; ’ùuifjttla vxiU. 

Jupiter qui habite les plut hautes maifons. 
Mais voicy en quoy l’adrefle de Plaute eftmer- 
veilleufe, c’eft de l’avoir appliqué de maniéré 
qu’il convient & à Jupiter qui eft Dieu, 6c à 
celuy qui le reprelente, qui n’eft qu’un hom- 
me 6c un homme efclave. Jupiter comme 
Dieu habite le plus haut eftage, c’eft: à dire le 
Ciel. Et le Comédien qui le reprefente, habi- 
te auflx le plus haut eftage, c’eft: à dire au plus 
haut de la mailon prés des tuiles, où les pauvres 
ont accoutumé de loger. Ennius a dit , cœ- 
nacula maxima cœii . . Les grands appartement 
du Ciel. 

7 Honoris veflriveniogratia ] Voyez les Re- 
marques, Aét.I. Sc. II. vers 24. 

19 Pariat fine doloribus J Les Interprètes qui 
veulent entendre icy les douleurs de l’efprit, fe 
l'ont fort trompez: car lorsque Bromia dit 
dm s la première Scene de l’AéteV. Ubi utero 
exorti dolores , ut folent puerpera. Lors qu’Alc- 
mene feutit les premières douleurs que les femmes 
qui font en travail d'enfant ont accoutumé d'avoir . 
Ils dévoient remarquer qu’elle ne j ugeoit de ces 
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douleurs que par le fecours qu’Alcmene de- 
mandoit auxDieurx, aufîi, dit-elle, huit vers 
plus bas. v k 

Nequegementem neque plorantem nofirum quif- 
qttam audivimus. 

Ita profefto fine dolore peperit. 

Au refte Alcmcne accouche fans douleur, 
comme Latone dans Callimaque , 8c la mere de 
Mahomet dans l'Alcoran. 


R E M A R Q^U E S 

fur la Scene fécondé de l’A&e 
troifiéme. 

Vers 1 . Urare nequeo in &dibus~\ La con- 
duite du Poète eft admirable pour 
le Theatre. Amphitryon étoit allé chercher 
Naucrates, il ne devoit pas eftre fitoft de re- 
tour j cependant Jupiter ouvre la première 
Scene du troifiéme A&e: 5 c comme cela au- 
roit efté ennuyeux s’il euft efté long-temps feul, 
Plaute trouve un expédient fort naturel de faire 
fortir Alcmene, 8c par ce moyen il fait un ac- 
commodement qui produit tout le jeu que l’oa 
voit dans le quatrième Aéfe. 

8 Aut futisfaciat mthi atque ctdjuret , <&c. J 
Voilà un bel exemple de la fatisfaéfion que l’on 
avoitaccoûtumé de faire à ceux que l’on avoit 
offenfez. Premièrement on leur demandoit 

K rdon, en les aiïurant que l’on voudroit ne 
voir point fait: 8c l’on ajoûtoit enfuite un 
ferment , par lequel on proteftoit qu’ils ne mes 

M iij 
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ritoient point ce traitement. Terence a enco^ 
re.fort bien expliqué cette coutume dans les 
Adelphes , Adlefecond, Scene première. 

Novi ego tj e fl r a h&c , uolïem factum , 
Jusjtirandumdabiturteejfe 
Indignum injuria hac. indignes cum ( gometfîm 
acceptas modes. 

- Je connois •vos maniérés. Je voudrois ne l'a- 
voir point fait. Je fuis prefl de vous jurer que 
vous ne méritez pas ce traitement. Et cependant 
f aura-/ eflé traité comme un coquin. C’eft fur 
cela qu’efl: fondé un bon mot dePacuve, qui 
dit que les fermens fervent à nettoyer 8c à effa- 
cer tous les jours les.petites injures que l’on a 
faites. 

Gjuibut cotidie 
Parva noxa abflcrgeantur. 

1 4 Nunc autem infonti mihi , Mites ira in hanc J 
Sc aligef 8c Monfieur deSaumaife ont voulu, 
corriger ce paffage, mais cela n’a fervy qu’à 
l’embarraffer 8c a le rendre obfcur, la penfée 
de Plaute eft fort claire. I/iius, nempeAmphi- 
tryonis , ira & male dicta in Alcumenam , expe- 
tent mihi infonti. La colere & les emportement 
qu 1 Amphitryon a eus contre Alcmene , retombe- 
ront fur moy , qui fuis innocent. Nous avons; 
déjà veu expetere avec un datif dans le vers ii. 
de là Scene precedente. 

16 Et eccum video J 11 faut neceffairement 
lir cAt, comme mon pere a corrigé. 

Nimis verecunda es ] Vcrecunda lignifie déli- 
cate, qui prend les chofes trop au pié de la let- 
tre. Il ne faut donc pas lire iracunda. 

3 S Ridiculi caufla. ] Pour rire, pour plaifan- 
*er. Car les Anciens fe fervoient du mot ridicu-. 
le dans un autre fens que celuy que nous lui don- 
nons ennoflre langue.. 
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40 Te id [trio prs-vortier ] Serio peut eftre icy 
un adverbe, 8c c’eft le fens que j’ay fuividans 
ma traduction , parce qu’il me paroilt fort na- 
turel. Mais il ne faut pas difconvenir aullî 
qu’il peut eftreunnom, 8c que la phrafe latine 
peut recevoir Ion fens , fi auid diftum efl per jo- 
cum , non efl <equum teid pr&vortier pr& ferio. Si 
j’ay dit quelque ehofe en raillant, il n’eft pas 
jufte que vous vous y arreftiezplûtoftqu’à ce 
que je vous dis le plus ferieufement du monde,. 
Vous ne devez pas preferer cela à ce que je vous 
dis prefentement. Comme il a dit dans la troi- 
fiéme Scene du premier A été. 

Ne me uxorempr&vertiffe dicant pr&republica. 

46 Ab ijnpu licis diciis avorti volo.'] Les In- 
terprètes n’ont point entendu ce paflâge, car 
ils ont creu qu’Alcmene vouloitdire, puisque 
vous reconnoifjez. que je fuis innocente , je ne vous 
diray rien de deshonnefle. Mais ce fens- là fç dé- 
truit de luy-mefme. Quelle chofe deshon- 
nefte Alcmene auroitelle pû dire icy à Amphi- 
tryon, puis que dans la chaleur de la colere, el- 
le ne lui avoit parlé qu’avec beaucoup de modé- 
ration 8c de retenue? le fens que j’ay fuivi dans 
ma traduction me paroift le feul véritable, la 
fuite mcfme le fait voir. Cefar femble avoir 
imité ce palfage, lors qu’il a dit que la-femme 
d’un Empereur doit eftrc non feulement inno- 
cente, mais exempte de toutfoupçon. 

47 Tibihxbeas res tuas , redde meas ] C’cftoit 
le formulaire de la répudiation , res tuas tibiha - 
beto. 

49 Ibo egomet 1 Egomet , c’efl: à dire, moy 
toute feule , il me femble qu’il n’eftpas necelfai- 
re de rien changer icy; 

' ioid. Comitern pudtcitiam duxero J Ce palïa- • 

M iiij 
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ge eft fort joly, Alcmene dit que fi Amphi- 
tryon lui refuiè fes femmes, elle s’en ira feule 
avec la Pudeur , dont elle fait une Suivante qu’il 
ne lui peut ofter. 

yo Arbïtratu tuo] Car les offenfez drefi- 
foieut eux-mefmes le formulaire du ferment 
qu’ils vouloient que l’offenfeur leur fit. Voyez 
la Remarque fur le huitième vers de cette Scè- 
ne. 

fi Me meam pudicam ejfe uxorem ] L’on n’a 
point veula finefle decepafiage. Jupiter par- 
le de Junon , 8c Alcmene croit qu’il parle 
d’elle. 

y8 M\ ferlas J Les Latins difoient w/yêre pour 
tnnuy , chagrin > inquiétude. Terence Eunu. 
A6UII.Sc I. 

jQurfi ubi illam expuerit miferiam ex anima. 
Comme pour chajfer tous les chagrins de Jvn ejprit. 
Et dans les Adelphes iv. v. 

Ni fi me credo huic ejfe natum rei , ferundis mi- 
fer iis. 

Sinon que je crois que je fuis né poureftre accablé de 
chagrins. Salufte l’a employé dans le mefme 
fens, dans le Prologue de fa Catilinaire. Igitur 
ubi animus tx multis miferiis atque periculis re- 
quievit. Aujfi-tofl donc que mon ef prit fut delivre 
de beaucoup d'inquiétudes , &c. 

6f Vajapura~\ Les Romains appelaient pur 
tout ce qui n’avoit fervy à rien de profane : car 
ils auroientcrû un facrifice inutile ou imparfait, 
s’ils y a voient employé des vailTeaux dont l’on fe 
feroit fervi dans leurs mailbns. Cette coutume 
eftoit paflfée des Juifs chez les Payens , comme 
cela paroît par beaucoup d’endroits , 8c fur tout 
par ce que les Juifs obfervent encore aujour- 
d’huy dans leurs feftes 8c dans leurs ceremonies. 

\ ' 
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66 Apud legionem J II eft bonde'remarquer 
légion au fingulier pour dire l’armée. Il me 
lemble que j’en ay veu quelque exemple dans 
les Anciens. 

71 Is adeo impranfus ] Jupiter dit cecy 
tout bas, en fe tournant du collé desSpeéta- 
teurs. 


R E M A R QJ J E S 

fur la troifiéme Scene du troifiéme 
A&e.. 


Vers 4. Ç Ervum frugi ] Frugi eft un génitif 
*3 antique pour frugis , 8c l’on fous- 
entend bon*. Servus bon* frugis , un bon va- „ 
Iet, un valet dont on eft bien fervi. Homofm- 
gt lignifie aulfi quelquefois un bon ménager. 

10 Habui expurgationem ] Ha but , pour. 
feci, comme habere orationem pour facere. 

17 Faxo haud quidquam fit mor * ] Quel- 
ques Interprètes ajoûtent ce vers. 

Quando ifia omnia exjurafiite m'thi dixe perjo •- 
cum. 


fuis que vous m* avez. juré que vous m' avez dit 
toutes ces chofes en riant. Ce vers eft mefme cité 
par Nonius, mais je ne fay fi c’eft bien ici fa 
place. Il eft certain qu’en noftre langue cela eft 
bien froid. 


M v 
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R E M A R. QJJ E S 
fur là Scene IV. du troifiéme A&e. „ 

v. 4. f~\ Uam fervolo in comædiis ] Plaute- 
V^donne icy un trait de fatyre contre 
l'es Poètes de Ton temps, qui ne pouvoient dé- 
mêler l’intrigue de leurs pièces qu’en introdui- 
fant un Efclave qui venoit fort à la hâte annon- 
cer l’arrivée d’un vaiflèau , où la venue d’un 
vieillard , &c.. Terence a fait la mefme chofe-' 
dans le Prologue del’Heautontim.. 

Ne ille proftdtéîum exiftimet 

Ghti nuper fecitfervo currenti in vin Deceffepo- 
piilum.. 

Que l ’ Auteur de cette piece où l’en voit un 'Ef- 
clave courir par la rué , devant qui tout le monde 
fe retire y nepenfepas que je dife celapourluy. 

Irati adientum fenis ] Acidalius croyoit 
qu’il faloit corriger ingrats. Maisils’eft trom- 
pé afïùrément, Terence dans le mefme Prolo- 
gue que je viens de citer,. 

Ne femper fervos currens , iratus fenex , 

Edax ? ara fit us, Sycophanta autem impudent. 

Afin que je ne vous pre fente pas toujours fur la. 
Scene un Efclave qui faitl’empreffé , un vieillard 
encolere, un Par afite gourmand* un Sycopbante 
effronté.. ' . 

1 3- Dum id modo fiat bono ] Les Interprètes. 
’ expliquent cecy , pourvu que l’on ne viole pfiint 
les Loix.. Comme fi ce n’étoit pas violer les 
Loix,. que de chaffer un homme, Scdel’em- 
pefeher d'entrer chez lui, afïùrément ils n’ont 
jjoint entendu la penfée de Mercure, qui dit 
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que les hommes doivent imiter Jupiter % pour- 
vû qu’ils le faftent fans beaucoup dedépenlè , 8c 
fans danger. 

16 Capiat n coronam mihi in caput ] Mes Re- 
marques fur Anacréon font aflez connoîtrela 
coûtume qu'avoient les Anciens de le couron- 
ner dans la débauche. 

1 8 Fftciam ut fit madiius , fobriut ] C’eft un 
jeu fur madidus , qui lignifie mouillé , 8c qui a 
bû. La traduction le fait alfez entendre, Sofie 
veut dire qu’il luy jettera de l’eau, 8c cela pa- 
raît par un vers que Nonius cite fur le mot ma- 
tella , 8c qui apparemment doit trouver fa place 
dans la Scenell. du quatrième Aéte. 

Ne tu pofiulej matellam unam ttbi aqtu infundi 
in caput. . . ✓ . 

Ne m'oblige point par ton importunité a te jetter 
fin pot d'eau fur la te fie. 

19 Deinde ille actutum~\ Il faut écrire illi 
comme dans quelques éditions. Cet illt fe doit 
joindre àfuus, fuusiUi. L’on n’a qu’avoir ma 
Remarque furie vers 171.de la première Scène 
de l’Aètc premier. 


REMARQUES 
fur la Scene première de l’A&e IV. 

vers 1. \T Aucratem quem convenire vcluif 
. . C’eft une façon de parler comme 

celle de Virgile. . < • 

Urbem quam fiatuo vefira efi. 

La ville que je baftis lèra à vous. Et c’eft. 
pour vefira efi urbs quam fiatuo. 

3; Omnis plate as perreptavi ] Tcrencc , 

M vj 
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Adelph. IV. vi. Perreptavi omne oppiduml 

8 £>uem profiter ] Profiter fignifie Auffifirofie , 
prés. * 

1 9 Inqurjitam amitterc J Voyez la fécondé 
Scene du fécond A£le, vers 217. . 

REMARQUES 

fur la fécondé Scene du quatrième 
A&e. 

vers 9. T 7 Lmornm acheruns ] Proprement» 
^ ' P enfer des verges. Mais cela ne fe 
peut pas dire en noftre langue. 

1 4 JQuix. enim te muQo infortnri.0 ] Mattare 
•ft un terme dont on fe fervoit dans les Sacrifi- 
ces quand on prefentoit quelques chofes aux 
Dieux. Il fignifie proprement mugis uuftare , 
uugere .* car , par exemple , lors que l’on difoit 
à un Dieu mafte hoc ce fertoejio. Mot à mot >foytz. 
ttccrü de ce gâteuu. On vouloit dire par là que ce 
gâteau fervit à accroître fon honneur , 8cc. Et 
comme l’on employoit ce mot à d’autres ufa- 
ges, & que l’on dif#it maftare honore,maftarein- 
fortunio , Mercure jolie fort plaifamment fur l’é- 
quivoque de ce mot ; 8c il dit qu’il fait un facri- 
fice à Amphitryon , parce qu’il fe fert de ceter- 
mcmafture , auquel il ajoûte le mot non atten- 
du à'infortumum. lleftimpoflible deconferver 
ce jeu-là dans noftre langue:- ce que j’ay mis 
dans ma tradu&ion, fait à peu prés lemefme 
effet. 

if Tun* me muftes camufex~\ Les Critiques 
ont crû que tout ce qui fuit jufquesàlaScene 
vos inter vos * eftfuppofé, 8c que Plaute n’en 
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point l\Auteur. Pour moy, je ne fay point fi 
cela eft -, mais je fuis bien aiïurée que ce n’eft pas 
un ouvrage des derniers liecles, & qu’il eft tait 
long- temps avant Nonius qui en cite beaucoup 
devers. Il pourroit pourtant bien eftre que cet- 
te preuve ne feroit pas fort convaincante, & 
que ceux qui ont pris la peine de remplir ce qui 
manquoit ici de Plaute, ont recueilli dansNo- 
nius tout ce qu’il cite de cet Amphitryon, 5 c 
l’ont inféré le mieux qu’ils ont pû. Cependant > 
je ne vois rien ici qui ne puifle être d e Plaute , 8c 
c’etl quelquefois un bonheur de n'être pas fi fin. 

1 6 Satumi hofiia 3 Taubman a fort bien re- 
marqué que Plaute fait allufion à ces Efclaves, 
que les Carthaginois acheptoient pour les im- 
moler à Saturne en la place de leurs enfans. 

16 Bacchanal te exercuijje ] Illuy parle ainfi, 
parce que ceux quifuivoient Baccnusaux Bac- 
chanales perdoient fouvent la connoiflance, 
comme la fable de Penthée le fait voir. 

40 Lucri'fi quod miferinm députât ] Il faut 
necedairementlire/acrw’/? pour lucrumeft. 

71 Sacrifici a ad epulum conduxit] c’eftàdi- 
jre, qu’il étoit prefque à la fin: car les Sacrifi- 
ces fe terminoient par un grand repas, où Ton 
mangeoit les reftes après que l’on avoit fait l’o£. 
frande aux Dieux. 

REMARQUES 

furlatroifiéme S ce ne du quatrième A (Se. 

vers 3. W Utatos in Arcadia homines~\ U 
1V1 femble que Pline ait voulu parler 
de ceci lors qu’il a écrit dans le chap. xxn.dn 
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liv. viii. jQu'Evanthes , quin’efl pas un des Au- 
teurs Grecs Le moins tjlimé , dit que les peuples 
d’Arcadie ont écrit qu’un homme de la race d’un 
certain Anteus éteint conduit a un ejlang du pais , 
après qu’il a pendu fes habits a un chefne , & pajfé 
cet efiang d la nage [e retire dans les deferts , qu’il y 
tfi metamorphofé en loup, & fe met avec les autres, 
parmi lesquels il demeure neuf ans. jQue/î pen- 
dant ce temps -là il n'a point touché à ancunbom- ' 
me, iln’aqu’àpajfer le mefme eftang pour repren- 
dre fa première forme : car anjfi-tojl il revient au 
même état où il efioit auparavant , excepté qu’il a 
vieilli de neuf années. On pourroit pourtant 
douter de la conformité du paflage de Plaute- 
avec celui de Pline. Sur ce que ce dernier dit 

3 ue la metamorphofe de ces gens de la famille 
’Anteus ne duroit que neuf ans au lieu que 
ceux, dont parle Plaute, ne recouvrèrent plus 
leur première forme & qu’ils ne furent ja- 
mais reconnus de leurs parens. Mais il fe peut 
faire au fli qu’il y en avoit eu quelqu’un qui 
ayant oublié de repafler l’étang étoit demeuré 
bête toute fa vie. Ce conte tout impertinent 
qu’il eft , n'eft pas le feul qui fut dans les hiftoi- 
res des Arcadiens, qui étoient les peuples du 
monde les plus crédules, ils n’y parloientque 
d’enchanternens , & je croy que c’cft ce qui les 
faifoit patter pour Sorciers. N 

14 Martigenam belluam~\ Le Dragon, fils 
de Mars que Cadmustua. 

if Repente bojies peperit feminio ] Cadnnis 
ayant par le confeil de Minerve feméles dents 
du Dragon qu’il avoit tué , ilenfortittout d’un 
coup des hommes armez qui fe feparerenten 
depx bandes, fit qui le tuerent les uns lesau-i 
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ti*es, il n’en refta que cinq, de qui vinrent les 
Spartiates. 

17 Cum veneris filia angues repjîjfe ] Cadmus 
8c Hermione fa femme furent changez en fer- 
pens dans l’Illyrie , comme le rapportent Ovi- 
de 8c Apollodore. Plaute dit que cette meta- 
morphofe fut faite en Epire, 8c je crois qu’an- 
ciennementl’Epire étoit comprife , fous le nom 
general d’Illyrie. 

20 Fertolerarem ] Il faut fbus-entendre ut. 

21 Exanclarem ] Il faut écrire exantlarem. 
L’on a confondu les verbes exantiare 8c exancla- 
re , ils font pourtant fort di#erens„pour l’origi- 
ne 8c pour la fignification. L’un vient à’ antiare , 
qui vient d’«e»rA«y, haurire , exhaurire, 8c 
l’autre vient de anculare, minifirare , fervir. ' 

22 Salutator~\ Ceux qui alloient le matin 
faire la cour aux grands Seigneurs , étoient fou- 
vent long- temps à la porte en attendant qu’il fit 
jour. 

24 Nec gannio nec latro ] Sur ce que Blepha- 
jron lui vient de dire obgannis , qui eft le propre 
mot pour fignifier lecri que font les renards, il 
répan dnec gannio , nec latro, voulant dire qu’il 
ne crie ni comme les renards, ni qu’il n’aboye 
comme les chiens. Celanepeut être traduit en 
nôtre langue. 

40 Famés & mora bilem in nafum conciunt 

Il veut dire que la mauvaife humeur d’Amphi- 
tryon lui vient d’avoir faim , 8c d’avoir trop at- 
tendu. * ; • . 

41 In nafum conciunt ] Car là colere paroît- 

toûjoursextrémementau nez. Tlieocritea dit,, 
jgoA©- h n p m r&èYtmi. La bile eft dans le ne 23. 
Cela paroît aux lions 8c aux chevaux beaucoup' 
mieux qu’aux hommes.. v 
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4 f Convïvcrem ] Les Anciens à\£o\tnt convï- 
vare 8c convivere. Je crois que Cicéron s’eft fer- 
vi auffidece dernier. 

4 6 Nufquam faftum ] C’étoit le faux Am- 
phitryon qui avoit envoyé Sofie. Quoi que di- 
lent les Critiques , je crois fortement que tout 
ceci eft de Plaute. 

yi Dsdaleistulijfemremigiis ] Sofie employé 
ici le haut ftile. Dsdaleurn remigium , les atlts 
dcDedale, comme Virgile a dit, remigium ala - 
rum. Il faut remarquer que comme les Anciens 
ont donné des ailes aux vaifTeaux , ils ont donné 
aux oifeaux des rames. Il n’efl pas difficile d’en 
voir la raifon. 

y a Sivegrallatorius ] Grallatorius gradus, des 
pas faits avec des échajfts ; car G rails, fignifie pro- 
prement des échafies. L’on peut voir Feftus. 

do Dudum, jam pridem , modo ] C’eft la 
même réponfe qu’Alcmene lui avoit déjà faite 
dans la féconde Scene de Y A été II. vers 6 o. Il y a 
pourtant ceci de différence i c’cft que le Valet 
voiant fon Maître prêt de lui donner cent coups, 
fe trouble 8c ne fait ce qu’il dit, au lieu qu’Alc- 
mene avoit répondu de cette maniéré tout ex- 
près, comme on le peut voir par ce qu’elle dira 
Amphitryon, qui trouvoit cette réponfe ridicu- 
le. 

jjhtid enim cenfes ? te ut deludam contra Utfo- 
■ rem meum: 

Bourquoy vous imaginez-vous que je vous répon- 
de de la forte? c'efi pour vous jouer a mon tour, 
vous qui me jetiez fi bien , &c. 

6 i Bacchus te irritaffit Amphitryon ne 
comprenant rien dans la reponfe de Sofie, & 
trouvant même de la contradiction dans ces ter- 
mes, ce matin, tantôt , il n'y a guere x croit 
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qu’il perd l’efprit; c’eftpourquoyilhiidit, que 
Bacchus achevé de te rendre fou. Irritare eft un 
mot pris de ces grofles mouches q ui s’attachent 
aux beftiaux, jufques à les mettre quelquefois 
en fureur. 

62 Nec Bacchum falntem ho die nec Cererem ] 
Sofie veut détourner l’imprécation que fonMaî- 
tre a faite contre lui , & il fouhaite de ne voir ni 
Bacchus, niCerés, parce qu’ils croyoientque 
l’on ne voyoit jamaisces divinitez fans être en 
danger d’être furieux. 


R E M A R Q^U E S 
fur la quatrième Scene du quatrième 
A&e. 

vers 3. 'T* Eleboïs facrificubo manibus ] Je ne 
X me fouviens pas d’avoir lû ailleurs 
que l’on fàcrifiaft aux mânes des Ennemis qui 
avoient été tuez dans le combat. Cela n’eft pour- 
tant pas fans fondement. 

Nthilefl, utdicifolet, quodhodie, &c.] Ce 
partage eft fort difficile, Sc je puis dire que les 
Interprètes ne l’ont pas entendu: car d’un côté 
ceux qui font dire ceci par Amphitryon, vont 
dire&ement contre l’œconomie de lapiece» 8c 
ce que dit Amphitryon eft démenti par lesyeux 
mêmes des Speélateurs , qui voyent que ce pau- 
vre Prince n’a quité Sofie, niBlepharon. Et de 
l’autre ceux qui continuent le rôle de Jupiter, 
quoi qu’ils ayent raifon en cela, ils ne l’enten- 
dent pourtant pas, 8c ils éludent la difficulté de 
ce partage en partant par deflus. I! eft certain 
que c’eft Jupiter, qui pour mieux troubler 
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Blepharon 5 c Sofie, dit que c’eft luy qui avoit 
été avec eux, 8c qui les avoit quitez pour aller 
chercher Naucrates, 8c c’eil parla qu’on peut 
fauver ce paffage. 

1 3 Thefnurum flxpri ] Les Anciens fe font 
fèrvis du mot tre for , pour lignifier Amplement 
la quantité, l’abondance} c’eftainfi que Plaute 
a dit, après Euripide, un trejor de maux. :. C’elt 
dans le Marchand. 

38 Ut fi nofirifugamfacerent'] Cecieftplai- 
fant. Jupiter le dit aufiî pour faire rire les Spe- 
étateurs, qui n’étoient pas accoûtumez avoir 
des Generaux qui fuflent fi foigneux de pour- 
voir à la fûreté de leur fuite en abandonnant 
leurs Soldats. > 

41 Talentaquinquaginta Attica J Chaque ta- 
lent Attique valoit environ fix cens écus de nô- 
tre monnoye. 

4* J§htot Fhilippei] C’étoit comme des écus 
d’or fur lefquels écoit gravée la tête de Philippei 
perc d'Alexandre le grand. L’on voit par là que 
Plaute tranfporte au temps d’Amphitryon une 
monnoye qui ne fut connue que long-temps 
après lui. 

ibtd. Oboli J C’étoit une petite monnoye- 
dont la figure étoit longue , 8c prefque pointue. 
Elle étoit à peu prés de même prix que nos fous.. 

43 Uterqueremtenet J II faut.fans doute, met- 
tre ici le perfonnage de Blepharon : car Sofie 
s’en eft allé, à moins que l’on ne corijeâure qu’il 
n’a fait que s’éloigner, 8c qu’il s’eft arrêté pour 
voir l’imiëde l’enchantement- 

49 Gorgopbones Nepos ] Je n’ay jamais remar- 
qué dans Tes Anciens le mot nepos , pour ce que 
nous appelions neveu y il fignifie toujours petit- 
Jils, je crois pourtant qu’Ovide s’en elt fervi 
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dans le même fens , comme le fait ici Plaute; car 
Gorgophone étoit fille de Perfée , fceur d’Al- 
cée , 6c par confequent tante d’Amphitryon. 

yo Creontis unicus] Cet unicus cl\ remarqua- 
ble pour amie ut > u yxT^Toc, , Plaute s’eneftfer- 
vi ailleurs dans le même fens. 

ibid. Jghii Acarnanes & Taphios vi vici ] Il 
joint les peuples de l’Acaroanie avec les Ta- 
phiens, 8c cela s’accorde avec l’opinion de ceux 
qui ont écrit que les Taphiensétoient maîtres 
de tout le continent qui eftoppoféàleurs Ulcs. 
On n’a qu’à voir le dixiéme livre de la Géogra- 
phie de Strabon. 

yi llLts prstfeci Cephalum~\ Strabon écrit la 
même chofe en plus d’un endroit, 8c ajoûte 
que Cephalc étoit alors exilé d’ Athènes. Ce mê- 
me Cephale donna fon nom à une Me voiline de 
Thaphiufa , appellée Cephalenie, que quel- 
ques Interprètes ont mal prife pour rifle des 
Taphiens. Us pouvoient fe fouvenir de la re- 
marque de Strabon , 8c du paflage d’Homere 
qui les diftingue. 

Latrones ] Les Anciens appelaient ainfî 
les Soldats étrangers. 

f4 EieBryonem perdidirunt ] Plaute change 
ici l’hiftoire : car Eleétryon ne fut point tué par 
fes Ennemis. Ce fut Amphitryon lui-même qui 
r le tua par mégarde, en jettant là.maftuë contre 
un bœuf. 

ibid. Noftrst & germanos conjugis~\ Les Ta- • 
phiens ayant enlevé les bœufs d’Eleétryon , fes 
enfans coururent après pour les retirer, mais 
ils furent tuez dans le combat. On peut voir 
Apollodore. 

Vi 'vortebant Tirât ica ] Ceci eft fondé fur 
l’Hiftoire : car Homere même appelle les Ta- ' 
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phiens & les Telebéens , Voleurs , Pi- 
rates, comme l’étoient ordinairement tous les 
Infulaires & tous les peuples voiiins de la mer. 


R. E M A R. QJJ E S 

fur la cinquième Scene de 1* A&e qua- 
trième. 

▼ers ï, TT Os inter vospartite'] II ne faudroit 
V point faire ici de nouvelle Scene» 
car ce n’eft que la fuite de la precedente ; mais 
elle a été ainiî marquée par ceux qui veulent 
que tout ce que nous avons vû depuis le quin- 
ziéme vers de la fécondé Scene de ce même A&e 
foit fuppofé , 8c que ce que dit ici Blepharon , il 
ledifeenfortantdulogis, 8c fur ce qui s’y croit 
paffé. Ils commencent donc ici la troifîéme Sce- 
ne; mais, comme je Pay déjà remarqué , rien 
ne nous oblige de fuivre cette opinion. Quand 
on la fuivroit même, cette Scene nepourroit 
jamais être la troifiéme , car il faudroit qu’il 
s’en fût perdu une tout au moins. 

y Penimiferj Quelques Interprètes font di- 
re ceci par Jupiter, pour mieux tromper Ble- 
pharon 8c Sofie. Dans ce fens-là, il fauttradui- 
re ainfi tout le palfage , J U P. Je m'en vais en- 
trer , Alcmene efi en travail d'enfant ; je fuis per- 
du! A M PH. Et moy , ne le fuis-je pas aujji , moy 
que tous mes amis abandonnent » qui refie fans 

aucun fecours? 

9 Theffitlum veneficum ] Les Theffaliens 
avaient la réputation d’être Sorciers. C’elt 
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pourquoy l’on appelloit tous les Sorciers Thejfa- 
liens . 


R E M A R Q^U E S 
fur la première Scene du cinquième Ade. 

vers 9. T''V JEw fibi invocat ] Tous les Dieux 
qui prefidoientaux enfantemens. 

io Strepirus, Crépit us , SonitUi ] Il n’eft pas 
inutile de remarquer que lors que Jupiter vient 
paroître comme Dieu, il eft précédé par les 
vents, par les éclairs , par les foudres, & par 
les tonnerres. Sans doute que Plaute a tiré ceci 
de l’Alcmene d’Euripide, comme on le peut 
conjeâurer de la première Scene du Rudens. 

37 Di me fermant'] Dansle foupçon qu’Am- 
phitryon avoit de fa femme , ce n’étoit pas une 
nouvelle fort agréable pour lui, d’apprendre 
qu’elle étoit accouchée de deux garçons, & je 
ne vois pas d’où lui peut venir cette belle hu- 
meur de dire en l’aprenant, Dimefervant ,les 
Dieux me font favorables. Je crois qu’il faut li- 
re, Di me fervent, que les Dieux ayent pitié de 
moy , comme c’étoit la coûtume. Terence,»*. 
tus puer e fl , Di benevortant. Cette reftitution 
ne paroîtra pas fort confiderable, parce qu’il 
n’y a qu’une lettre à changer. Elle fait pourtant 
tout un autre fens, &meparoît même fort ne- 
celfaire pour la fuite. 

41 Manibus puris~] Les Anciens étoient fort 
foigneux de fe laver les mains, Sc fouvent mê- 
me les pieds, non feulement pour faire des 
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fàcrifices, mais encore pour adreffer fimplc- 
ment leurs prières aux Dieux- 

Capite operto ] Dans les facrifices & dans les 
prières, onmettoitunvoilefurlatête, afin que 
rien ne pût troubler la dévotion. Saturne étoit 
leieul à qui l’on faifoit Tes prières la tête décou- 
verte , parce que comme lesStatues de ce Dieu 
avoient un voile fur la tête, on auroit appré- 
hendé d’attirer 1 à colere fi on l’avoit imité. Plu- 
tarque dit que l’on faifoit la même chofe pour 
l’Honneur & pour Hercule. Voilà comme tous 
les Interprètes ont entendu ce paflage ; mais 
pour moy , je ne doute pas qu’il ne faille lire ca- 
pite aperto, la tête découverte. Car je fai que lors 
que les femmes groflesprioient d’être, délivrées 
promptement, elles avoient accoutumé de dé- 
couvrir leur tête, ôtde dénoiier leurs cheveux. 
Ovid. 

Si cpu& tumen gravida efl , refoluto crine prece- 
tur , ut, &c. 

Jam ifluc gaudeo, ut ut &c .] Il dit qu’il efl: 
bien aife qu’elle foit accouchée fans douleur. 
C'eft la feule chofe dont il le réjouit, comme 
ces mot siam tfiucçaudeo , le font aflez connoî- 
tre , 5c cela feul prouve qu’il faut lire plus haut 
Di me fervent , comme j’ay corrigé. 

Incunabuiii ] Cun& , c’efl proprement le ber- 
ceau. Incuuabula , les langes. 

Dévalant angues jubati J Terence a mis ceci 
entre les accidens de mauvais augure. Phor. iv. 
iv. Av gui s per impluvium decidit de teguiis. On 
croyoit que cela fignifioit ordinairement que 
l'un des mariez empoffonneroit l’autre , c’efl: 
pourquoi Plaute en a fait entrer ici deux, pour 
marquer qu’Alcmene étoit aufli peu contente 
d’ Amphitryon, qu’il étoit peu fatisfait d’elle. 
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' On a feint qu’Hercule les étrangla tous deux, 
pour montrer que par la déclaration q ui fut fai- 
te qu’il étoit fils de Jupiter , il étouffa toutes les 
-querelles, 8c tous les defordres domeftiques. 
Cela foit dit pour ceux qui aiment l’allegorie 8c 
le myftere. 

jô In impluvium'] Impluvium eft propre- 
ment la cour y le lieu où tombe la pluye de tous 
les toits. 

60 Ego cttnas recejjim rurfum prorfum ] Elle 
dit qu’en faifanttoûjours face aux terpens , elle 
tenoit le berceau par derrière, 8c le poufl'oit 
d’un côte 8c d’autre, tantôt en reculant 8c tan- 
tôt en avançant , c’eft ce que fignifient propre- 
ment ces deux mots rurfum prorjum , lorsque 
l’on avance 8c que l’on recule toujours fur la 
même ligne. Pacuvius en parlant du monftre 
qui alloit devorer Andromède. 

Rurfum prorfum reciprocat fluftusferam. 

Le fiol approche & retire le monfire. 

6 j Alterum altéra apprehendit manu] Ovide 
a dit fur cela. 

Parvus ernt mantbufque fuis Tyrinthius anguit 

F refit, & in cunisjnm Jove dignus erat. 
Hercule quand iln'etoit encore qu enfant étrangla 
deux ferpens de fes propres mains , & dés le berceau 
il étoit déjà digne fils de Jupiter. 

■jj Pacem expetam ] Fax eft un terme reli- 
gieux , qui fignifie toute forte de faveur 8c d’af- 
fiftance. On peut voir lé premier vers Je la cin- 
quième Scene du premier A été du Rudens. 

SurJa Scene t roi liéme de l’Acte V. 

if Faciam ita ut jubés] 11 ne faudroit point 
commencer ici une nouvelle Scene , ces trois 
vers ne font que la fuite de la precedente. 

1 7 Jovis Jumtni caujfa clare plaudite ] On 
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croyoit que cette Piece failoit un fort grand 
plailîr à J upiter, c’eft pourquoy on la reprefen- 
toit dans les Feftes qu’on faifoit à fbn honneur, 
& quand on vouloit appai fer fa colere , comme 
jel’ay remarqué dans la Préfacé. 

Fin des Remarques de l' Amphitryon. 
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